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LE LIBIZAIRE 
AU LECTE DR. 

~ ~ E Chevalier de Beau
chene Auteur de ces 
Memoires, J.pres avoir 

p1«~ p~es de cinq uante ans 
au ierVlce du Roy , rant fur 
terre que (ur luel', vint ea 
France avec une fortune C011-

fiderable; lnais la panion q u'il 
a voir pour le jeu Ie derange~l 
bientot, fans parler de quel~ 
ques atlaires d'honneur que 
[on efprit bru[que & violent 
lui fli[cita -& q u'il ne put ac-

.-' .. 
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LE LIB RAJRE 
commoder qu'aux depens de 
fa bourfe. :Ii perdit plus des 
deux tiers de [on bien a BreIt, 
a Saint Malo, a Nantes, & 
alIa s'etablir a Tours avec Ie 
refie.C'e11dans cette derniere 
Ville qu'ayant pris querelle. 
avec quelques Anglois, il fe 
battit Ie I I Decelnbre 173 I; 
& trouvadans ce combat une 
1110rt qu'il avoit in1punelnenc 
afFronree dans Ies abordages 
les plus perilleux. ' 

Dans les heures que fa fu"": 
reur pour Ie jeu lui permer
toir d'elnployer a d'aurres 
.1TIu[elnens, il s'occupoit vo
fanriers a luettre par ecrit les 
evenemens de fa vie, [e rap
peller to us les coups de main 



AU LECTEUR. 
qu'il avoit faits, tou~ les dan
gers qu'il avoi[ .courus, c'e
toit apres Ie Tt)pc V tinque Ie 
plus ~r~~:1j (1.:.: C~:; rlaifirs. 

Ul1 autre nl::)~if l'excitoit 
encore J. ce rrav".il, qu'il re
g.U'c1oit C0111111e utile~l la 50-
~iete; i1 s'irna?i~lsit qu'on lui <, 
[~-: L:roir u~, U>~ i~~n~ d,~s 
1~·011'd·"('r ~. ~,...,,1. ""11 tQro·t 1.1.. .a. ~1 __ ~ C~ '-~ l :: ... .i!~ 'C; -L C 1. 

des renC')I~tres oLl il av~~)it 
cOlnm~:c;de J l)Eih:me idonJui 

.L 1 

un CapitJine de VailLau &::. 
1,,~ J'l· ~ ," 1, P 1,'·011 d,~ B" t"qll'~ .. .11 lIL11 _'1...."... (.. .... 1. ~ 'i c.. ,_ "-' 

1 

d · . 1 eVOIL:nr aVOlr autant at prn-
denc(', ,~~'achene & de coun.~e 
dans leur condnire, qU'lln 
A '"1;··,1 J·1·ls1a.r~·'-nc -+ il -'l.l.~'L-1. (L .. l ,1P_!.ll ... 

Peu de t2111pS apre:; h nv]rt 
de Monfleur de Bcaucheiic) 

,J a·. 
~. llJ 



LE LIBRAIRE AU LECT. 
un des amis deJa veuve & des 
llliens, m' eCP>i vir de Tours, & 
nle manda qu'il avoit deter
mine cette Dame a faire im
primer les Memoires que fon 
mari lui avoit laiifez. EffeCli
venlene dIe me les en voya en 
nle priant de Ies Inettre au 
jour, s'ils ne me paroiifoient 
pas indignes de la curiohte du 
Public. J e Ies ai Ius, mon cher 
Lecteur, & j'ai juge qu'ils 
contenoient des chofes ~ui 
pourroient vous etre agrea
hIes. Au refie, h dans quel
ques endroits vous trouvez Ie 
fjJ-le un peu trop marin, fou
venez-vous que ,'efi celui 
d'un Flibufiier. 
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du premier Tome. 

L I V R EP REM I E R. 

D E1'M"ig,in l! de Monfe11r Ie Clu. 
valier de Be;1 ftchen e , & de:, 
amttfemens de fon en/ttna. It 
ft fdit a fePt ans enlev er pa1 
les I roquois, 012 if eft adopt4 
p.~r un de ces Sat/vage;. S e; 
occupations chez eux . i t eft re
pris quelqttes anntes apres pa1 
les C,Jnadiens , 6- rendu a (e$ 
parens. If s'ajJocie avec quel
ques Algonquins, & f ait avec 
CfIX diverfes expeditions. Apres 
avoir chafje quatre cens bom
mn J fait lever Ie S iege de Port-

a iiij 



TABLE 
Royal, & o61igJ cinq mille An,;. 
gIois a fe retirer, it qUiite. fls 
Algonquins , & fe fait Flihu;:' 
tier. J t va croifer fur les Co
tes de fa Jamatque, Jous ie Cd .. 
pitaine Morpain, & enfuite 
flUJ iefameux Montauhan ,apres 
ta mort duqueJ ii eft dIu Capi
taine. 

LIVRE SECOND. 

Le Chevalier de Beauchene refofo 
de remplir I'emploi de Capitaine. 
J I (e remet en Mer avec (oixan
te.quin't.! Flihu/liers. Iis reneon
trent quatre VaiJJeattx An'llois 
'lui les malfraitent. Le Chevalief 
va joindre a Saint Domingue 
quelques F libujliers Franrois., 
Avanture 'lalante d'un Rochelois 
de (cs Camaradcs. Ifs vont eroj .. 
fer fur les Cotes de Carak, & 
prennent avec un B atiment de 
hUh pieces de canon detlx Vai[-



DES ARGUMENS. 
flaux AngJois, i'tm de ving/_ 
qU.ltre, 6- l'twtre de trente-fix 
pieces. Jls retournent a S~:int_ 
Domingtte Ott ils partagent leurs 
pd{:s, 6'--. {oi;: toutes (ortes de 
dtb."luc/lcs. J Is (e remettent e"1 
Mer. Hi/oire d' un F /ittt/iier 
Philofophe.lis dtaqttentun V~1if 
featt de qttar,tnte. fix pieces, & 
de trois CeiJS hommes d'equiptl'!/, 
e! ...... Ie prennent apres un rude com
b,tt; illdis ifs n' ont pas flit atte 
prife qU'elle leur eft enlevec par 
un Ndvire Anglois Garde~Cbte 3 

de cinquante-quatre, 6-'" une Fre-
gate de trente-fix pieces, qui les 
font prifonniers. On les envoye 
d'abord d la jamaique > & de-la 
dans les Prifons de Kinfelt en Jr
lande. Dh,~il des rJ1cltlX qu'on 
leur {.tit (ouffrir. lis meurent tous 
cxcepte Ie Chevalier, qui trouve 
moyen defe fauver. 11 va a Corke 
ou it a Ie bonheur de trouver Ul1C 

:,c.c!ve qui par 'l;enfroJite lui rend 



TABLE 
flrvicc, & qui engage un Capi
taine Ang,lois a Ie mettre d ter. 
re a l'Efpagnola, d'ou it va au 
petit Goave. La M. de Choi_ 
feui! lui donne un Vaifleau, & 
90. hommer, avec iefquels it ti 
l'audaee d'4/ler eroifer a ta vue 
des Ports de la Jama'ique, p()ur 
fe venger fur les premiers Anglois 
descruautez exercees en Irlande 
fur fes Camarades & fur lui. It 
prend un VaiJJeau Anglois" dont 
if traite cruellement l' equipage. It 
It un ddmeit avec Ie Gouverneur 
& les Bourgeois de ld Ville de Ca
narie. II dttaque un autre Vaif 
feau Angloi!, ou il tro1tve deux 
pr;fonniers Franfois , dont i'un eft 
de fa connoiffance. 

L I V RET R 0 I S I E' M E. 

Monneville raconte la myfterieufo 
hiftoire de fa nai./Janee. J I eft 
cleve jUfqu'a I'age de dONz.! ans 



DES A R G U IvI ENS. 
(ous tm habit de jiile au Ch.rteau 
du B.tron du -,-Vefil! I, tl vee Luczle 
l'tmique heritiere de ce Sei1:,nettr. 
'Un jin.:mcicr trompe p.1T i'bd/)lile
ment de ).fomzeville temmene.t 
P.t1"i5, (0:(5 prhexte de Ie pldcer 
dftpres d'uile D.zme en qttdlite d~ 
femme ifc Cihtmbre; nuts ayant 
unt ,u::re ,)::i (itr cette {.iufie vi!· 
lageoffe, i!l.l }net en penjion d.tns 
un Convent, 'fl' epargne rien pour 
fln education, & lui propoft enfin 
de l'epoufer. ]vfonneville pour fe 
derobera ps importunitez, cher
che 6- trouve moyen de fortir 
du Convent. II prend un habit de 
Cctvalier, fait Lt conquhe d'ttne 
femme de Theatre, & devient 
Commis d'un gros homme d'affiti
re ~ qui veut ~ui fizire epoufer ft.: 
fille par force. Monneviile refuft 
d'y con(entir. Sur fln re{us il elt 
arrete ~ conduit en prifon ~ d .... des 
Ie lendt'main envo)'e en Canada. 
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APPROBATION. 

J 'A I lu par l'on"he de Mon[eigneur 
Ie Garde · des Sceaux un ManuCcrit 

qui a pour titre) Les Avantures dt 
Morifieur Robert Chevalier) dit de Beau
chene ) Capitaine de Flibuftiers dans [" 
nouvelle France ) & je crois .que Ie 
Public recevra avec plaiGr l'impreffiol1 
de cet ouvrage. Fait a Paris ce vingt
huit Avril mil Ceot cent treme-deux. 

DANCHE T. 

PRIVILEGE GENERAL. 

L OU I Spar la grace de Dieu Roy 
. de France & de Navarre: A nos 
amez & feaux ConCeilJers les Gem 
tenans nos Coms de Parlement) Mal,.. 
tres des Requefl:es ord inaires de notre 
Hotel) Grand Con Ceil ) Prevot de 
Paris) Baillifs) Senechaux) leurs Liell
tenans Civils & autres nos jufl:icier£ -
qu'il appartiendra, SAL V T. Notre 



biell arne E TIE NNE G A N E A U 

Libraire a P;:uis, ancien Adjoint de 
fa Cornmun:tute, NOlls ay:tnt f:tit 
remomrer li~l'J lui auroir ece mis en 
main un l\b!1l1lcrit sui a pour titre. 
Les Al'f1:;tltreS dtt Sinr Robert, chev{!-
[ ; J En."·',;,,o C ~ '. ", F't"r,"'r "I,r {.e :.,.,.(. ..... , ... , ,zfll, .. ,,( /,1'-'1) .... 

d:"$ I,! no;!]',,!:.: ?L:/lCC, s'il Nous FL1i
foit luy accorder nos L(t~res de Pii
v:le;e fur c:: neceiTaires, oB-l:ant pour 
cet effet de Ie hire iElp~imer en bOll 
papier & en be:wx C:::[.l,:::::~e5 [uiv:ll1t 
Ia fei.iille in~l'r;mee t: att?,:hcc pour 
modele fous Ie cor:trefce! des Pre[el1-
t'.:O: Aces Call[eS, vOLllant traiter fa
vorablement Iedit Expo[,nt , NOLlS Iuy 
a vons permis 3:: permettal1s pir ces 
Pre[entes, de faire imprimer Iedit Liv:e 
cy-deffus [pecihe en un ou pluGeurs 

I . - I Vou umes, cOl1j~'l,~:emel1t 0:1 iCI',HC-

ment Cc J'.:t:lnt de fois que bon Iuy 
[~m~}lel:: , fur papier 8c cuaeteres con~ 
form·es a Iadire feiiille imprimec & 
auacLl'e [ous norredit conrre[ce!, & 
de Ie vendre, faire vendre & debiter 
par tout notre~ Royaume pendant Ie 
temps de fix annees con[ecutives, a. 
compter du jour de la datte de[dites 
Prefentes. Fai[ons deffenfes a to utes 



fortes de per[ol1l1eS de quelque qua:..; 
lite & condition qu'elfes {oient d'en 
introduire d'impreffion errangere dans 
aucul1 lieu de notre obe'iifanee ; eom~ 
me aufIi it tous Imprimeurs- Libraires 
& autres d'imprimer, faire imprimer. 
vendre, faire vendre, debiter ni eOI1_ 
trefaire ledit Livre cy-detfus expo{e. 
en tout ni en partie, ni d'en faire 
aueuns enraits [ous quelque pretexte 
que ce {oit d'augmentation, correcbon, 
changement de titre ou autrement, 
fans Ia permiffion exprelfe & pat eerit 
dudit Expo[ant, ou de ceux qui au
ront droit de Iuy, a peine de COI1-
fi[eatiol1 des exemplaires contrefaits , 
de quinze cens lines d'amende COI1-

tre ehaeul1 des eol1trevenans , dont Ull 

tiers a Nous, un tiers a I'Hotel-Dieu 
de Paris, I'autre tiers audit Expo[allt, 
& de tous depens, dommages & in
teret; a 101 charge que ces Pre[entes 
[eront enregifire:es tout au long fur 
Ie Regifire de Ia Commullaut~ des 
Imprimeurs & Libraires de Paris, dans 
trois mois de la datte d'ieelles; que 
l'impreffion de ee Livre {era faite dans 
notre Royaume & non ailleurs & que 
1
, , 
Impetrant [e conformera en tout aux:. 

Reglemens de la Librairie , & noram-



l1ent a ceIuy du dixieme 1.\ vril mil 
(ept cent vingt-cinq, &: qll'c1Yant que 
de l'expofer en vente le Manuicrit ou 
imprime qui aura fervi de copie i 
l'impreffion dlldit Line, C~ra remis 
dans Ie meme etat ou l' Approbation y 
aura ete donnee, cs mains de nacre tres 
cher & feal Chevalier Garde des Sceaux: 
de France Ie Sieur C H A U VEL IN, 

& qu'il en [era enfuite remis deux: 
exelIlplaires dcll1s notre Bibliotheqlle 
publique , un dans celle de notre Cha~ 
teau du Louvre, & un dans ceIle de 
l.1otredit tres cher & feal Chevalier, 
Garde des Sceaux de France Ie Sieur 
C H AU Y E L J N ; Ie tout a peine de 
l1uIlite des Prefentes : Du contenu def
queUes VOllS mandolls & enjoignons 
de faire joiiir I'Expofant ou fes ayans 
caufe pleinement &: paiGblement , fans 
fouffrir qu'il leur foit fait aucun trou
ble ou empechement. Voulons que lao 
copie defdites Prefenres qui fera im ... 
primee tout: au long au cO:11mence.
ment ou 6. la fin dudit Livre, fOit 
tenuc pour ducment Ggnifiee, & qu'aux 
copies collatiol1nees par l'un de nO$ 
amez & feaux Confeillers & Secre
taires , foy foit ajouree comm~ a l'o~ 
)iginal : Commal1dons au premIer no.-, 



tre Huiffier ou Sergent de faire pour 
l'execution d'icelles toUS aaes requis 
& nece!faires lans demander autre per
million, & nOl1obfiant clameur de 
Haro, Chartre Normande & Lettres 
a ce comraires :- CAR tel eft notre 
plaiGr. DON N E' a Paris Ie dix.hui~ 
tieme jour du mois de Juillet, l'an de 
grace mil fept cent trence-deux, & 
de notre Regne Ie dix.feptieme. Par 
Ie Roy en fan Confeil, S A INS 0 N. 

Regiftri (ur Ie Regiftre V I I I. de I" 
Chambre Royale des Lihrdires & Impri_ 
meurs de Paris, N° 392.. fol. 377' con
Jormfment aux anciens Regle.mens, cotifir. 
mez... par celllJ du 2. 8. Fevrier I 72. 3 • 
.A Paris Ie vingt-deux Juillet 17p. 

G. MAR TIN, syndic. 

LE$ 
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L I V REP REM IE R. 

De l'origine de MonJieur Ie Che. 
v_dier de B e{tt{ciJ i:nf, 6" des 
amu(emens de [on en.{tzncc. JI 
fe fait a [ept ans en/ever par 
les Iroquois, Ott il eft adl}pte 
par 1m de reS Sauvages . Scs 
occupations chez eflX . 1 i rft re· 

Tome J . A 



2. • A 'vantureJ du Chevdlitr 
pris quelques annees apres p.tT 
les Canadiens> (} 1endu a fls 
p,;.trens. I I s'aflocie avec quel .. 
que s A 19onquins, & fait avec 
eux diverfls expeditions. Apres 
avoir chajJe quatre cens hom
mes> fait lever Ie Siege de Port.:. 
Royal, 6- ohlige cinq mille An~ 
g!ois a fe retirer> il quitte fls 
A Igonquins, & fe fait F lihuf 
tier. I I va croifer fur les Ch
tes de la Jamai'que, [o1U Ie Cd
pitaine Morpain, ' e;.,.. en/uite 
[ottS Ie fameux M onta1than ,apre S 

la mort duquel if eft tilt Capi-, 
taine. 

~
-~~ 0 N Pere & ma .Mere, 

'. Fran~ois d'origine 3 al
lerent s'erablir en Ca

-- nada 3 aux environs de 
Montreal, fur Ie Fleuve Saint 
Laurent. Ils vivoient la dans cette 
l1cureu[e tranquilire, que procure 
aux Canadiens la (oumiiI\on que 

\ 



de Beduchene. Liv. I. 3 
Ie Gouvernemcnt exige d'eux. 
j'aurois ete bien cleve, {i j'euiIe 
et~ di{ciplin:1ble i mais je ne i'c .. 
tois point. Des mes premieres 
annecs ~ ie me montrois {i rebelle 
& {i mucin, qu'il y avoit {ujee de 
dourer que je fiiTe jamais Ie moin
eIre honneur a 111a famille. j'etois 
emporre, violenr, toujDurs pret: 
a trapper & a payer avec uiure 
les coups que je recevois. 

Je me fouviens que 111a 1\1ere 
voulut un jour m'attacher a Ull 

poteau pour me chatier pIllS a 
10n aife, & que n'en pouvant 
route feule venir a bout, tout 
petit que i'ctois, elle pria un 
jeune Pretre, qui venoit au logis 
m'apprendre a lire, de lui preter 
1a main. II lui rendit ce fervice 
fort charitablement, dans 1a pen
fee que cette correction pourroit 
m'etre utile. En quoi, certes, it 
[e trompa. Bien loin de regard~r 
fon action comme un trait de 

A ij 



4- AVdntuYtJ du Chevdlier 
cl1arin~ dont je lui etois rede-' 
vable, dIe pa{fa dans rna pe~ite 
tete pour une injure qui me des. 
honoroit, & que je devois laver 
dans {on rang. 

Je tournai done route rna fUM 
reur contre ce pauvre diable de 
Maitre, & je n~[olus de Ie ruer. 
Me [entant trop foible pour exe .. 
cuter {eul un Ii grand projet , je 
Ie communiqu~i a pluiieurs en
fans, auffi mechans que moi , qui 
ne m,anquerent pas de l'approu
ver, & de m'offrir leurs bras pour 
une mort Ii jufl:e. Les conjurez [e 
munirent de pierres, & atr'liIlirent 
tous enfemble Ie mi[erable au
que! iis en vouloient ; de fa~on 
qu'il auroit eprouve Ie [art du 
premier Martyr Chretien, {i quel
ques per[onnes qui pafIerent par 
hazard dans ce tems - L1, ne 
I'cuLTent derobe a nos coups. 'Ce 
bon EccleGafl:ique, nomme Pe
riac, e£1: revenu en France dans 



de Bt!d!lchene. Liv. I. j 

la [Llicc. 11 demeure aCluellemcnt 
a Nantes dans un Seminaire, 
dont il c{1: Superieur. II n'y a pas 
trois mois que je l'ai VlI ,& c'e{1: lui 
qui m'a fait fOLlvenir de ce bel 
exploit, en me difanr C}u'il eroie 
ravi d'avoir fait une fauiTe pre~ 
diction, ayanr predit dJ.11S mon 
enfance que je me ferois ruer 
avant que j'euife de la barbe. 

Mes parens qui me voyoient 
faire tOllS les jours quelquc efpie .. 
glerie , comme celIe dont je viens 
de parler, ne jugeoienr pas de 
moi plus favorablement, & je 
m'etonne aujourd'hui que je fois 

d "A encore au mon e , apres 111 etre 
rant de Eois expofe a perir. Jan13.is 
enfant n'a fait paroitre tant de 
difpoficion a devenir un querel
leur furieux , un nouvel Hi11acl fils 
d'Agar. Je n'etois P::1S content qL1~ 
je n'euue entre Ies mains cou
teaux, Beches, epees, piitolets, 
c'eroicnt U mes poupees. On 

A iij 



6 AVdntures du Chevalier 
faifoit de moi tout ce qu'on VOlT .. 

loir, quand on me promettoit 
de ces armes, & fi l'on avoit I'im .. 
prudence de m'en donner, je Ies 
elfayois hU 11es premiers animaux 
que je renconrrois. Je n'av9is 
pas [epr ans, qu'il ne refroir ni 
char , ni chien, ni pore dans 
Ie voifinage. C'efr ainfi que j'exer
~ois ma valeur, en attendant que 
je fulfe a[fez forr pour en faire 
un plus noble u[age, & combat .. 
tre a vee mes trois freres contre 
les Iroquois. 

Ces Sauvages gagnez par Ies 
prefens des Anglois , faifoient 
quelquefois des cour[es ju[qu'aux 
portes de Montreal. Ilsenrroient 
dans Ie pays par pelotons, fe 
renoient cachez dans les bois 
pendant Ie jour, [e raifembloient 
la nuit, & venoient fondre fur 
ql1elque Village. lIs Ie pilloienr, 
puis [e retiroient promptemenr 
avec leur burin, apres avoir mis 



de Ee,ttthene Liv. I. 7 
Ie feu allX chofes qu'ils ne pou~ 
voienr em porter. M~lis ils' a voicnt 
grand i~)in [urtout de ne pas Oll.< 

blier Ies chevelures de cel1X qu'ilr 
avoienr tuez. Je Ies ai [ouvent va 
couper de ces chevelures, & 
fll1s conrredit ils s'y prennent 
plus adroirement que Ies B.ubi::-rs 
d'Europe pour ne point perdre 
de chevcux , pui[qu'ils arrachent 
en meme-tems la peau de deffus 
Ie crane. Ils etendent ces peaux 
fur de petits cercles d'oGer , & Ies 
con[ervent precieu[ement. Voili 
Ies drapeaux qu'ils aiment a prel1~ 
dre {i1l' leurs ennemis. 11 faut 
voir de que! ceil on regarde ces 
trophees chez Ies Iroquois. On 
juge de leur courage par Ia ql1an
tire de chevelures qu'ils polfe .. 
dent. Ils font honorez & re[pec
tez a proportion, fans toutefois 
que Ia gloire d'lll1 pere qui ie 
[era diil:ingue des autres par [on 
courage, influe Ie moins du m011-

A iiij 



8 Avantures du Chevalie-r 
de, comme en Europe, illr U11 

fils qui paroitra indigne de lui. 
. La troupe d'Iroquois qui [e fai .. 

foit Ie plus redouter vers Cha~ 
bly & Montreal, avoir pour chef 
un Sauvage des plus celebres. Il 
auroit pt1 lui [eul fournir de che .. 
veux Ie Perruquier de Paris Ie 
plus achalande. C'etoit la ter
reur du Canada. Ce terrible mor. 
tel s'appelloit la Chaudiere Noire. 
II ri'y a per[9nne en ce pays~Ia 
qui puiife fe vanter de n'avoir pas 
fremi a ce nom formidable. Croi
ra-e'on bien que l'on demandoit 
dans les Prieres publiques d'etre 
delivre de fa. rage; de meme 
qU'autrefois dans certaines Pro .. 
vinces de France, les peuples 
prioient Dieu de les delivrer de 
la fureur des N ormands. 

Tout ce que j'entendois dire 
de ce fameux Sauvage, m'infpi
roit mains de crainte que d'eu
vie de Ie voir. Je [~avois que les 



de Betttlchene. Liv. I. 9 
Iroquois all lieu de tuer les ell~ 
fans, a voient coutLlm~ de Ies ern
porter pour les Clever parmi eux. 
eel a me fit iouhaiter qu'ils m'en
lev:aiTent.)e luis curieux, di[ois-le, 
de connolrre ces gens~la par m,)i
meme , & d'eprouver {i j'aurai 
auiIl peu d'agrement da,ns leur 
l1abirarion, que j'en ai dans n1:1 
famille Otl l'on me gronde & 
contredit a tout moment: Les 
SaLlvages ems doute me laiiT~~ 
ront manier des armes a diicr-:
tion ; loin de combattre comme 
mes parens Ie plaihr que je prens 
a m'en [ervir, ils verront a vee 
joye mon huniellr belliqueu[e , & 
me donneront des occahons de 
l'exercer. Je formai done Ie def
{ein de les aIler joindre des la. 
premiere eour[e qu'ils feroient 
vers Ivlontreal. Ce qui ne ma11-
qua pas d'arriver peu de rems 
apres , ainu que je vais Ie racon
rer. 

Av 
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M. de Frontenac s'embarqua 

pour paffer en France. A peine 
fut~iI parti, que Ies Iroquois vou* 
Iurent profiter de fOll ab[ence 
pour fe venger des ravages qui 
avoient ete faits Yannee-prece
dente dans un de leurs Cantons * 
par Meffieurs Ie Marquis de De
nouviIle, de Cailleres, & de Vau .. 
dreuiI. Ainfi de toutes parts on 
n'entendit plus parler que de Vil
lages hlrpris, pillez & brulez. 
Pour moi, j'atrendois impatiem
ment que 1a troupe de la Chau
diere-Noire s'approchat de nous" 
lorfqu'un fair !'allarme fe repan .. 
dit dans nos Quarriers. Les h0111-

roes courent allX armes, & fe pre .. 
parent a defendre 1a Patrie. Que! 
fujee de raviifement pour mes 
reux, de voir tout Ie monde s'ap
preter au combat. Au lieu de 
me cacher avec les femmes, je 

* C'eft ce1ui des Sonontol.lan s, qui fut ra
nge en 1687. 
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me diipoCli a {uivrc mes freres, 
qui etoient en age de fe {ervir de 
leurs epees pour 1a deffenf~ de 
nos Dieux Penates; c<. je m'ccriai 
dans l'excCs de la joye qui me 
tranfportoit, que j'etois bien aife 
de voir ce Sauvage dont Ie nom 
retentiif..)it de tous cotez. Ce qui 

, ' 'I d m ~E;::;';l L12 1a part e rna mere une 
H~pri;I~J.l1de precedee d'un fouL 
:flet, qu'a h verite je n'ofai ren~ 
cire, 111ais que je me prom is bien 
de ne pas laitler impuni. Je m'e
chappai de res mains, quelques 
efforts qU'elle fit pour me rete
nil' , & courant vcrs Ie lieu Oll 

j'entendais tirer, j'arrivai fur Ie 
champ de bataille, refoiu de 
m'enfuir avec les Iroquois, ou 
s'ils dedaignoient de me prendre, 
d'ecre au mains fpetl:ateuf dll 
combat, unt pour me venger 
de m;1 mere, que pour jouir d'un 
fpecbcle qui m'hoit agreable. 

Les Sauvages firent leur conp 
;\ vi 
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en moins d'l1n q~lart d'heure. Ils. 
tl1erent une trentaine de per[onw 

nes , avan't ql1'on fut enetat de 
Ies repoufTer , mirent Ie feu a plll
fieurs mailons, & [e retirerent C 

avec un burin plus gros que riche;,: 
& quelques prifonniers , parmi., 
Iefquels mon. frere a1ne eut Ie 
malheur de fe trouver. Comme 
je cherchois des yeux les Iro
quois, j'en apper~us- douze ou: 
qllinze qui demeuhloienrune mai~ 
fon avant que de la hruler, & 
qui en enlevoient deux petits en-:~, 
fans. Je criai auffi- tot a -pleine': 
tere: ~artier, M eJJieurs, quartier! _. 
Je me rends; emmenez- moi aveC. 
'Vous. 

Je ne f~ai s'ils m'entendirent' 
mais je me prefentai a eux de 
b bonne grace, qll'ils ne purent 
me refll[~r la fatisfaCl:ion -d'erre 
leur prifonnier. L'un d'entreellX 
me prir {ur fes epaules & nons 

•• 1\ ..t.." 
reJ olgnImes promptemell,t Ie'gros 
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de la troupe. Cc qu'il y a de fin
gulicr, c'dl: qU'au lieu de plcurcr 
comme les autIcs petits gar~ons , 
je tenois dans mes mains un chan
dron &. un vafe d'etain l que Ie 
Sauvage quime portoit avoit qllit~ 
teI pour me metrre illr ies epau~ 
les. 

A pres nne marche de l1Uit a. 
dix licncs ,les Iroqnois remar~ 
quant l'approche du jour, s'ar_ 
n~terent dans Ie bois pour s'y 
repo[er jufqu'au foir. Commc ils 
alloient fe remetrre en chemin, 
lIs furent rout a coup attaquez par 
deux cens tant Canadiens qu'Al
gonquins, qui malheureu(ement 
ne s'etant pas apper~us aiTez tot 
du lieu ou les priionniers etoient 
arrachcz, ne purent les dClivrer. 
Les Iroquois qui Ies gardoient., 
ayant olii Ie cri * de guerre, ie 

* Ce cri que les Canadiens ont imitc des 
Sauv3ges, eft un hurlement qui ic fait en [e 
frapant plulicurs fois de la main fur la bouche. 
11 fert a deux fins ~ a dfrayer l'enl1cmi qu'ou 
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hatcrent de les aiTommer. 

On a bon marche des Iroquois. 
lor[qu'on les furprend. IIs aimem 
mieux attaquer que {e defendre. 
Auili prirent-ils bien-tot la fuite, 
~us emportant fur leurs epau
lcs, '& lal1fant neuf des leurs au 
pOllvoir de leurs ennemis. 

Les Canadiens qui venoient de
{aire nne il brufque expedition, 
etoient commandcz par Meffieurs 
de }11aricour.:l de Sainte-Helene, 
& de Longueuil, freres de M. d'I
berville Chef d'Eicadre; tous
trois pleins de valeur, & des pre
miers de Montreal. * Ces braves
Officiers pouifez par les follici~ 
tations de mes deux antres fre
res .:I firent cene tentative pOllr ar
Tacher des mains des Sauvages< 
mon a1ne & moL 
furprend, & de fignal en meme-tems. 

,.. Ces trois Mea/elUs om des biens (onlidera
hles dans Ie Pays, & Currout M. de Longuciiil • 
qui po£Iede une Terre de ce nom, lituee au 
fud de Montreal. belle, riche, bien peupl~e) &. 
qUi a 7. a 8. licue.s de longncu!:F 
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Dans Ie Canton d'Iroquois oil 
je fus mene, l'on a.voit COl1tumc 
de bruler Ies priionniers qu'Ol1 
faifoit. On Ies lioic a un poteau, 
amour dnquel on allumoit quatre
fcux a une diil:anee afTez (TL:.nde, u . 
pour que ces miierables fulF:nc 
dcs,Jeux , ::..~: quelque fois des trois 
jours em:i~rs a ratir avant que 
t1\:XiJii"':':r. L~s Canadiens ;:noicnt 
jouv~nt menace ces Sauvages (~(' 
Ies trairer de Ia meme facon , s'ils 

; 

n'aboliiToient cette barbarc COll-

tume, & ne faiioient meilleurc 
guerre. Les Iroquois avoicnt tOll

jours meprife leurs menaces, de 
forte m::: lvi. de Marleour & res 

i 

freres, quelque horrcnr qu'ils 
eulfei1t pour une pareille inh<.101a .• 
nire, crurent qu'ils devoient aleur 
tour l'excrcer illr Ies neuf prifon
nil;rs Cil~'ils venoient de bire. 

l 

Tout Ie monde f~ait que chez 
ce'i Sauvage,> un hommc qu'ils 
onc pris ,a queklue genre de mon: 
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qll'ils Ie refervent, peut eEre de.. 
robe au fupplice par un des am-· 
flans qui I'adopte, en lui jettant 
un colier au cou, & une couver
ture fur Ie corps, ians autre cere~ 
monie. Or il faut obierver q.ue ce 
M. de Maricour dont je viens de 
parler, avoit autrefois ete enlevc 
par les Iroquois , & adopte de' 
certe forte ; & q u'a yant trollve 
moyen de, s'eclupper de leurSt 
mains, il etoit revenu a Mont
real. 

II vouloit donc par rep ref ail
Ie, eomme chef de l'expedition,. 
que les neuf Sal1vages qu'il avoit 
pris fu!fent brulez. II y etoit en:.. 
core pOl1!fe par mes parens, qui 
demandoient leur trepas avec de-, 
fortes infrances, & to us les Ca
nadiens y confemojem j mais M. 
,de Saint Vallier -' Eveque de Que .. 
bee -' [e trOl1vant alon a MOntM 
real, ou il etoit venu donner h 
Confirmation, s'y oppo[a de tout 
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(on pouvoir.11 tint au peuple un 
di!cours td~s-pathetique, & em
ploya jU!~1u'aux larmes pour exci~ 
ter fa eompai1ion. Cependant lao 
politique rendit inutile l'eloquen_ 
ce du Prelat. M. de M;1rieour fur 
inexorab1(, , & rous les !pechteurs 
jllgerent auffi qu'on devoit dam 
ceue oecaGon preferer la. cruaute 
a 1.1 dOL1eeur. 

On attaeha les prifonniers eha ... 
cun a un poteau, & l'air auffi-tot 
retentit de leurs voix : Ils com
mencerent a chanter ce qu'iI3 
appellent leur chanfon de mort. 
Cette chanfon contient ordinaL 
rem~nt I'enumeration des perfon
nes qu'i!s ont tuees dans leurs 
courfes, & Ie nombre des cheve
lures qui parent leurs Cab~ll1es. 
Malgre l'apareil effrayant de la 
mort qui Ies environnc, ils pa... 
roHfent tranquiles ; on ne voir 
fur leur vifage ancune impreffion 
de crainte ni de douleur. lIs re~ 
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gardent com me une marque 'de 
Ia.chete d'avoir peur de mourir, 
& meme de ne pas chanter quand 
on va perdre la vie. Il y a peu 
d 'Europeens capable? d'Ul1 fi 
grand fang froid. 

Tandis que M. de Maricour 
donnoit res ordres pour Ie fupHce 
des neuf Iroquois, il s'apper~l1t 
que Ie plus apparent d'enrre eux 
ne chantoit pas, & qu'au lieu de 
temoigner autant de gayete que 
fes compagnons, il etoit enfeveli 
dans nne profonde affliction. 11 
lui en fit des rep roches en langue 
Iroqnoife qu'il {~avoit: bien: Com ... 
ment done, ami, lui dit~il, tLl 

manql1es de ferrnere! II fernble 
que ttl finiifes tes jours a regret? 
Tu te trornpes, lui n~pondit Ie 
Sau vage: ce n'efr point b mort qui 
m'afHige & m'empeche de chan
rer. Je fi.lis plus brave que rai. Rc
garde mon caife-tere * ; tu y 

* E[pece de maifue recourbee pH Ie bout, &:. 
un peu coupante dans fa convcxitc. 
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verras lesmarques de cinqu::tnte
cinq ennemis que j'ai tuez. Ce qui 
m'attriG:e en ce moment, ajotlta
t-il, c'eG: de t'avoir arrache toi
meme, il y a dix ans , au fort que 
tu me flis eprouvcr al1jourd'hui. 
A ces mots, M. de Maricour en
vi['lgea l'Iroquois avec plus d'at
tention qu'auparavant, & Ie re
connm pour Ie Sauvage qui l'a
voit adopee. II court :i lui d':1-
bord en l'appellant fon pere ; il 
j'embrai1e avec tranfporr a pIll
fieurs reprifes. Enfuite fe toumant 
vers Ie peuple , il lui demande la. 
grace de ce Sauvage. Le pcuple) 
deja tout attendri de cete reCOl1-

noiiTance, commen~oit a crier 
qu'on Ie deli~1.t, quand UI1}10mme 
Cardinal, jeune Bourgeois de 
l\1ontre::d, dom Ie Frere av.;it etc 
tue dans la derniere expedition, 
s'etant brufcluemenr appro.che de 
l'Irolll1ois qn'on vouloit huver ~ 
lui plongca dam l'efionuc Ie '::)[1.-
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teau que l'Of1 porte attache a la 
jartiere dans ces pa ys-la. ; ce qui 
fi.t beau coup de peine a M. de Ma.
rlcour. 

Apres gu'on eut fait bruler [ept 
des huit pri(onniers qui refi:oient , 
on laiffa Ie huitieme expo[e deux 
ou trois heures aux £eux qui 
etoient allumez autour de lui, 
afin qu'il put parler plus perti
nemment des doulems euirantes 
que fes camarades avoient fouf
fertes, 10r{qu'il [eroit de retour 
dans [on Canton, ou il fur ren .. 
voye pour dire aux liens, que s'ils 
ne ceiToient de bruler leurs pri~ 
fonniers, ils devoien-t .-,'attendre 
au meme trairement. Cet ex em
£le de feverite eut plus de force 
fur Ies Iroquois, que la douceur 
avec Iaquelle on en,avoit ufe tou
jours avec ceux d'enrre eux qui 
avoient ete pris. Effet1:ivemenr on 
les renvoyoit libres, & quelque:.. 
fois mcme chargez. de preiens .. 



, de .Bed1tch/me. Liv. I. 1 I 

l1s ne brulcrent prefque plus de 
Canadicns dcpuis ce tems-LL Mais 
quelques Hurons, & grand 110111-
bre cl'Algonquins me d011nerent 
cet amuiemcm pendant Ie) jl'~ an
nee~ que je demeurai chez les Iro
qUOIS. 

En arrivant dans Ie Village je 
rerrouyai un~ mere. Une femme 
qui venoit de perdre dans Ie com_ 
bat un de fes ent:111S avec fon mari, 
m'adopta, & faillnt choix d'un 
autre epoux , elle fut bientot C011-

Jolee. Mais je parle en Europeen ; 
elle n'avoit pas beioin de confola_ 
tion : Bien loin de s'affiigcr de Ia 
perte qU'elle venoit de faire, eIIe 
s'en rejouiiroit: Outre I'honneur 
inf1ni que faifoient reiaillir fur elle 
les defunts qui etoient morts gIo
ricu fem em pOllr Ie pays, iis lui 
laiifoient pour [uccellion une co
pieul',=: quantite de chevelures. 

II y avoit plufieurs en fans de 
mon age dans Ia Cabane, & un 
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aifez grand nombre dans Ie ViI ... 
lage. Je crus n'avoir rien perdu) 
puifque ie me voyois un pere ,une 
mere, des freres, & des com pa
gnons. Mais ce qui me plaifoit Ie. 
plus dans mes nouveaux parens, 
c'efl: qu'au lieu de m'eJ:llpecher, 
comme Ies premiers, de toucher 
aux armes, ils m'apprenoient a 
m'en fervir, & m'y laiifoient exer ... 
cer continuellement. Je m'attirois 
neanmoins de terns en terns des 
corretl:ions un peu rudes, parce 
C]ue je cherchois fouvent querelle, 
& que j'en venois~ux mains avec 
d'autres petits gar~ons que je bIet: 
[ois dangereuiement. 11 y avoit 
to us les jours C]uelque tete calfee 
de rna fa~on. Ce qui etoit cauie 
que mes parens Sauvages vou
loient quelque fois me renvoyer 
en Canada, quoiqu'i1$ m'aimaf
rent tendrement. lIs ne pouvoient 
ponrtant s'y re[oudre, car je leur 
temoignois une fi grande n~pug,", 
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nance a les quitter, qlland ils me 
mena<;oiem de me faire conduire 
a Montreal, que je Ies attac hois 
plus fortement a moi. J'allai en 
courfe contre d'autres Sauvages , 
& l'on me mit des grandes p:1r
ties de chaife des I'age de douze 
a115. Il efl: vrJ.i que j'etois plus ro~ 
bufl:e & plus forme que les autres 
jeunes gens ne Ie font a dix-huit ; 
fans cette force qui a toujours ete 
en augmentantjufqu'a ce jour, & 
qll'on peut appeller extraordinai~ 
re, j'aurois peri dans cinquante 
oecaGons ou feule eHe m'a [1.l1ve 
1<1. vie. 

Je pOl1rois mieux que per[onne 
fa ire iei une fidelle peinture des 
ufages & des mceurs des Iroquois; 
mais il y a tant de ces fai[eurs de 
relations, que je laiiTe de bon creur 
a d'autres Ie plaifir de fair<~ con~ 
noltre ce qu'il y a de faux dans 
celles qui font cntre les mains de 
tout Ie monde. A yam ete deve 
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parmi ce peuple Sauvage, je dois 
ctre bien inf.1::ruit de res coutumes. 
Jen ai mcme tellement pris l'ef
pdt ~ que je me fuis regarde long
tems comme Iroquois. 11 m'a faI .. 
In plufieurs annees, je ne dis pas 
pour vaincre, mais feulement 
pour adoucir un peu cette ferocite 
que j'ai contraCl:ee avec ces hom
mes fi. difF"erens des autres, & dont 
Ie genre de vie ne flatoit que trop 
mes inclinations. 

]e ne refpirois que Ies combats. 
Cependal1t quelque envie que 
j'eu!fe de me battre , je refufois de 
{uivre mes parens, quand ils aI
loient en guerre contre Ies Cana
diens, & meme contre les Algon .. 
quins ; ce qu'ils faifoient aifez [ou. 
vent pour plaire aux Anglois qui 
les y engageoienr , & leur en~ 
voyoient pour cela quantite d'ar .. 
mes, de quinql1aillerie, & d'eau 
de vie. Ils firent de fi. freql1entes 
(our[es en Canada, que M. de 

Frontenac 
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Frontenac qui en etoit Gonver 
neur, fe mit a leurs rrolliTes vers 
l'annee 1695. & vint piller Ie Can. 
ton ou je demeurois. Nos Sauva
ges eurcnt eette obligation aux 
Anglois qui etoient avec nons, & 
qui leur avoi~nt fait entendre que 
rien n'etoit plus aife que d'arreter 
M. de Frontenac fur la fronciere 

1\ meme. 
On ne f~anroit ctre plus em

barraiTe que je Ie fus dans eette 
oecaGon. Je ne voulois point abfo
lument eombattre eontre Ies Ca ... 
nadiens ; les Iroquois me croyanc 
aJfez fort pour payer de ma per
[onne , mena~oient de me tuer {i 
je ne faifois eomme les antq:s. 
Q,gel parti prendre? Heureu[e
ment pour moi l'amour que ie 
confervois pour ma Patrie ne fut 
pas mis a une forte epreuve ,puif.. 
que les Canadiens entrerent dans 
notre Canton en Ii bon ordre) 
qu'il nous faIut reculer & Ie Jailfer 

Tomeh . B 
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ruiner, fans pouvoir rien entre.' 
prendre contre eux , ni leur faire 
d'autre mal que de leur tuer quel ... 
ques fentineUes la nuit a coup~ 
de fieches. 

Comme ils bornoient leurs ra. 
vagesa detruire, ar,racher, bnl~ 
ler , (ans profiter de nos depotiil
les , ils [e laiferel1t bien .. tot d'exer .. 
cer une fureur infructueu[e. lIs 
retournerent fur leurs pas. Ce que 

J /I 1/\ 1\ nous n eumes pas p utot remar-
que, qu'il nous prit envle de les 
.pour[uivre, donnant plus a la. 
ventgeance que nou·s rrayions fait 
a I-a deffenfe dll pays. No-us ne 
fongion.~ nullement a des atta
ques .generales. Ch;tqu~ chef de 
Village conduifoit [all mondeairi., 
{i qu'il Ie j.llgeoit a propos. Di
vife2 en trois ouquatre troupes', 
nous ne Hmes pendant phrlieurs 
jours .que c&toyer Ies ~nnemis., 
.~ voltiger la nuit fur leur a1fe 
gau.che ,fans l'ouv9.ir I~s ~n-ta.JIiet~ 
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Un foir poartant nous en a p_ 

per'il'irne~ environ deux ou trois 
cens ~ qUI ne nous croyant pas 
it pres d'cux , s'ctoient retirez: 
dans une prairie afTez loin du rer.. 
t.e de leur arrnee. N ous re{olurnes 
d'enlever ce petit Corps que 
nom attaquarnes un peu apres 
minuir. Je me mis de fa partie, 
fur l'aifurance qui me fut donnee 
que c'etoit des Hurons qui pre .. 
noient fur la gauche pour ga
gner leur pays Ie long du grand 
Lac. Nous en warnes d'abord. 
une demie douzaine j mais qua
tre ou cinq pelotons qui etoient 
comme des ga.rdes avancees, 
110US re~urent de fi bonne grace, 
-qll'ils nous mirent bientot en 
defordre & en fuite. Ils nou£ 
choi{i{foient a la lueur des feux 
aUumez amour de leurs troupes, 
& ne perdoient pas Ull coup d~ 
fufll. 

La, paffioll que j'avois pour b. 
Bij 
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guerre , . ne, me permettaht pa.s 
d'etre des premiers a me retirer, 
je fus enveloppe avec mon pere 
adoptif, qui voulant me degager 
de cinq ou fix Canadiens qui 
m'environnoient, [e trouva pris 
avec moi. N OllS fumes attachez 
a des arbres, &. nous comptions 
bien qu'on nous feroit bruler des 
qu'il [erait jour. Je n'etois pas 
trop content de l'ene fi jeune ; & 
ce qui me mortifioit encore plus 
qU'une mort prematuree , c'eft 
que n'ayant pas rue d'ennemis, 
je n'avois rien a dire pour chan
fon de mort. Mon pere Sauvage 
entrant dans· rna peine, me difoit. 
pour me conIoler ,'qu'il [uffifoit 
pour mourir en brave homme, 
que j'euffe ete pris les armes a la 
main. .., r:' :~} 
~oiqu'il dut etre perft.lade: 

qu'il [eroit [auve avec moirfi je 
me faifois connoitre, il m'ex
honoit cC1©1dant a ne pas de-
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cOllvrir que j'ctoi'5 Canadien. Je 
Ie lui promis fans f~a voir pour
quoi, & fans lui temoigner qu'il 
me fembloit que c'etoir faire Ie 
fin fort mal a propos. Trop de 
vivacire neanmoins m'empecha 
de lui tenir parole. Parmi cenx 
qui vinrent nous examiner lorl
qu'i1 fur jour, un grand homme 
me prit par Ie menton pour me 
regarder en face, & dir enfuire 
aux autres : Parbleu, Meffieurs , 
en void un bien jeune ; ce feroie 
dommage de Ie faire rorir , ce 
n'efl: qu'un enfant. A ces paro
les que je ne pus fouffrir patiem_ 
ment, je lui dis en colere: Grand 
benefl: , on n'a qu'd. me delier & 
me H'i.cher apres toi, tu verras fi 
je ne £i.lis qu'un enfant. 

Mon emportement caufa une 
extreme iurprife aux Canadiens , 
qui s'approcherent de moi en 
foule pour me conGderer avec 
route l'anention que leur paroiC-

n iij 



30 .,{vllntttrtJ au Chevalier 
foit' merirer un jeune, Iroquo& 
qui parloit fi bienla langue Fran .. , 
'1oife. Nou5 ft1mesauffi-tot de~ 
tachez , mon pere Sauvage & 
moL L ~ on nous conduiGt au Com .. 
mandant, qui m'ayant fait a
,votier que j'ctois ne Canadien , . 
.DOllS offrit la vie, Ji nous vou
lions qu'il nous emmen~t avec 
lui. Jacceptai fon offre fans ba
lancer , corn prant bien que 'je 
,m'enfuiroi~ 'des la premiere oc.. 
cation qui s'en pre[enteroit. Pour 
Ie Sauvage, iI refufa de me iui.-, 
vre, & ne ceffa de me faire des 
reproches , jufqu'a. ce' que lui 
a rant fait donner la liberre, je 
lui eus prom is de Ie rejoindre 
dans peu, 

L'Officier qui commandoit Ia 
troupe des Canadiens que nous 
avions attaquez ,6 mal a propos". 
s'~l:'pelloit alors M. Ie Gendre. Je 
dIS alors , parce que je l'ai conou 
clepuis .fous Ie nom de Comte de 
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Monneville. j'ai couru bien des 
avantures avec lui, comme on Ie 
verra dans l'hi{toire de rna vie. 
N ous con~t1mes des ce rems-la 
l'un pour l'aurre une amide qui 
dure encore aujourd'hui. 

11 emmenoit efclaves plufienrs 
femmes Iroquoifes, & beaucoup 
d'enfans. J'apprehendois fort 
d'aJlcr avec lui illr Ie meme pied; 
& dans ce cas je me propofois de 
me faire connoltre a mes parens 
de Montreal. Mais rna crainte 
fur vaine. II me fit donner la 
pa ye de Solda-t dans une mechan
re Bicoque 011 il commandoit a 
une cinquantaine de liel1cs au 
nord de Chambly, & j'y jOiiis 
d'une entiere liberte. 11 fit plus , 
mon air degourdi lui pluto II me 
mit de routes fes parties, m'ob1i~ 
gea de manger a {i table) & me 
naira comme [on egaI. 

N ous pafTions Ies jours dans 
nne belle habitation qu'il avoit: 

B iiij 
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dans Ie· pa ys, & a IaquelIe tout 
autre que moi (e fero,it trouve 
trop heureuxde fe fixer. M. Ie 
Gendre menoitJa une vie douc~ 

, I, I & tres-rangee ; ce a ne me co.p. 
venoit point. Auffi me fut.il i111-
poffible de m'en accommoder 
long-terns, & de repondre a l'a. 
mitie qu'il avoit pour moi. Je 
n'etois pas ne pour Ie repos ; il 
me falloit des fatigues, des cour. 
fes ,des combats, ou du moins 
quelques querelles pour m'amu. 
fer, & je n'en avois li allcune OC. 

cafton. Cependant dans un R
jour ft tranquille , M. Ie Gendre 
& moi nollS penra.mes rnourir de 
mort violenre. 

Un Officier du Fort me voyant 
un marin avec deux Soidats, qui 
pour chaffer Ie mauvais air bu. 
voient de l'eau-de-vie, fe joignit 
a nous. Notre entretien rouloit 
fur les Iroquois. Les Soidars etant 
bien-aifes de s'infiruire a fond des 
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mceurs de ces Sauv<lges, me Lli
[oient des queG:ions , & je prenois 
plaifir a fatisfaire leur curiollte. 
L'Officier [e mclant ala conver
Cation, [e mit auffi a m'interro
ger. A pres quoi, me priant de Ie 
luivre, il me mena dotns [on ca
binet ; il tira d'une armoire une 
boureille qu'il decoeffa, pric un 
verre qu'il remplit & me pre[en
ra : Buvez de ce vin, me dit .. il, je 
crois qu'il [era de vone gout. Je 
portai Ie verre a rna bouche, je 
moiiillai [eulement mes Ie \ res, 
& fit la grimace eomme un hom_ 
me qui n'aimoit point cene li
queur. Comment done, s'ecria... 
t~il > efl:-ce que vous trouveriez ce 
vin mauvais ? Tres-mauvais, lui 
repondis~je, avec toute la fran
chi[e d'un Sauvage qui ne f~ait 
point meneir par politdfe. Je vois 
~ien , reprit-il en riant, que vaus 
ne vous y connoiifez guere ; e'eft 
un des meilleurs vins de F ranee. 

Bv 
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Je fuis perfuad6 que M. Ie Gen.; 
are en jugeroit autrcment que
vous. Je voudrois bien, ajouta ... 
t-il, partager avec lui une petite 
provifion que j'ai de ce bon vin,. 
~ dont on m'a fait prefent ; mais 
c'eft ce que je n'oferois lui prop~.;. 
fer moi-meme. N ous fommes un 
peu brotiillez, & peut-are rece
vroit-il mal mon compliment. n 
faut par votre adreiIe nous recon", 
cilier rous deux. Je 11e demande 
pas mie~x , lui repartis-je ; appre ... 
nez-mOl {eulement de 'ludIe fa. 
'ion je dois m'y prendre. II n'y a 
rien de plus facile, me die l'Offi ... 
i:ier ; faites.lui gouter de mon yin 
fans lui dire d'ou il ..,ient, & s'il 
Ie trouve excelltnt, comme je 
n'en doute pas, "lOllS m'en aver. 
tirez {ecrerement. Je lui en en,.. 
voirai quelques barHs , & j'ai dans 
la tete que ce petit prefent don .. 
nera lieu a notre reconcilia.-tion. 

j'approuvai fort ce pro~t M 
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raccommodement ,. & je prom is 
de bonne foi de travailler a Ie fai_ 
re n~tiffir. Je re~us de la main de 
1'0 fficier une bouteille bien ca
chetee ,_& je l'aiTurai que j'en fe
rois l'uLlge qu'il defiroit. Par Ie 
plus grand bonheur du monde, 
j:e ne qllittai pas fur Ie champ 
l'Officier ; je m'amufai encore 
quelqlle tems avec lui; enii.lite je 
me retirai fans emporter la bou
teille que je laiiTai par oubli dans 
Ie Fort, & j'allai retrouver mes 
deux Soldats avec qui je conti .. 
nuai jufqu'a la nuit a. chaffer Ie 
mauvais air. Le lendemain matin 
m'etant reffouvenu que je n'avois 
pas fait ce que fouhaitoit I'Offi
der, je me difpofois a retourner 
chez lui , lor[qu'un Soldat vint 
m'annoncci' qu'on l'avoit trouve, 
ainii que res deux j domefriques ~ 
morts dans leurs lits ) & tous trois 
du meme poi[on, fuivant Ie rap
pert du Chirurgiep. Je ne doutai 

.B vj 
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point que ce fl1nefie accident ne 
fll[ l'ollvrage de la bouteille de 
reconciliation ; & apres avoil" 
conte a M. Ie Gendre ce qui s'e
toit paffe Ie jour precedent entre 
l'Officier & moi, nous Elmes Ia
de[fus mille rai[onnemens , fan~ 
pouvoir comprendre comment 
cela s'etoit pd faire, & fans.ofer 
decider fi Ie defunt ctoit inno .. 
cent ou ·coupable. Quoiqu'il en 
foit ,je remerciai Dieu de ne m'a ... 
voir pas donne de ces tempera
lll.ens po[ez &f1egmatiques. qui 
fongent a tout ,& n'oublient pa$ 
Ie moindre article des commif ... 
fIons dont i1.s font chargez. ) 
, . Cetrifre evenement ,.quoique 
M. Ie Gendre n'eut rien a fe re .. 
prot:her , ne lai.£fa pas de Ie mettre 
<;!ansrla,neceffitcd'aller a ~ebec. 
Ilme propofa: de .faire ave€ lui 
ce.petic·voyage , & j'acceptaivo
londers la propoJirion. En paffant 
pat Montreal , je· voulu~par ,PUI.c 
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-curioure voir mes parens f~ns me 
faire conno'irre. Je m'imagin')is 
que c'croit une chofe aiiee j je me 
trompois. Ma refolution ne put: 
tenir contre les mouvemens de 
tendreffe que la nature inipire 
dans ces occaGons. ~and j'abor
dai mon pere & ma mere, ces 
doux noms fortirent de ma bou~ 
che malgre moi, au lieu de ceux 
de MonGeur & de Madame que 
je croyois feulement prononcer. 

Je fus re~tl au logis comme 
!'Enfant prodigue. Les auteurs 
de ma naiiTance remercierent Ie 
Ciel de mon retour ; pour mes 
fferes qui ne m'avoient jamais ai_ 
me, ils en eurent peu de joye, & 
les voi11ns en fremirent. Ces der~ 
niers fe fouvenant encore de mes 
efpiegleries , fremirent en me re
voyanr. Mon pere & rna mere 
allerent avec empreiTement de
mander ma liberte a M. Ie Gen ... 
ore l qui ne put la refufer a leun 
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infbnccs, quelque chagrin. qu'il 
eut de me perdre. 

On juge bien qU'un gar'i0ll' de' 
mon humeur , ne pouvoit fairee 

un longJejour da.ns la mai[on pa
rernelle fans s'y ennuyer. Je re ... · 
gretai bientot mes Sam'ages ; je 
n'etois pas tout-a.-fait Ie rpattre 
au logis , ce qui me paroiifoit un 
etat trop genant ; je trou vois foft 
dure 1a neceffite d'erre (onmis au 
droit que mon pere &: ma mere 
a.voient de me fain~ des reprL 
mandes impunemenr. A regard 
de mes freres, quoiqu'ils fu1fen~ 
Officiers & mes a'lnez ') je les filS 

fur un bon pred. Je les accouttl. 
mai a plier devan[ moi , al1ffi-bien 
que les etrangers, qui pour n'c ... 
~re pas obliget d'av-oir' tous les 
Joun 1es armes a la rnai'll, ai. 
moient mieux [e refondre·a, fouf .. 
fdr mes airs de hauteur. 

Pour eviter l'oifivetedans la-' 
qtIJCUe. je ne pouvois manq"er·de 
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comber, je me donnai tout en tier 
a 1a chalfe. Pour cet effet, je m'af
fociai avec des Algonqnins, & VI_ 
vant plus en Sauvage qu'en Ca
nadien , j'etois iouvent des fix 
mois fa ns revenir chez mes pa
rens, qui loin de fe pllindre de 
ces longues abfences, m 'en fSJ.
voient alors fort bon gre. ~el~ 
que fois auffi je revenois avec nne 
troupe d'Algonquins qui m'a
voient choitl pour leur chef, & 
~ui fuivoient mes ordres. En ar
rivant dans Montreal a leur tete~ 
j'etois plus fier qu\m General, 
& malheur aux Bourgeois qui ne 
me faluoient pas profondement, 
Oll qui m'ofoient regarder entre 
denx yellx. 

Une affaire que j 7ells dans cct
te Ville vers Ie milieu de l'annee 
1701. n/attacha rout de bon d. 
mes Algonquins. Voici Ie fait: 
N ous nous chargeames en viron 
cent Canadiens & moi d'efcorter 
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M. de la Mothe de Cadillac, 
qu'on envoyoit avec deux Offi~ 
ciers {ubalternes, i pres de deux 
cens lieues de Montreal comman~ 
der au Detroit. * ~land nous fd
mes a l'endroit qu'on nom me Ie 
Saut de la Chine, parce- qu'il y en 
a un en effet fur Ie FIeuve Saint 
Laurent, & qu'on eft oblige. d'y 
faire Ie portage, M. de Cadillac 
s'avifa de viiiter Ies Canots, pour 
voir ii nous n'emportiol1S pa~ 
plus d'eau de vie qu'il n'etoit per. 
mis. II en decouvrit ae contre,;, 
bande dans rlu:Geurs Canots. 11 
eleva auffi-tot l~ voix , & deman:;. 
da d"un ton de MaItre a qui elIe 
e~oit. II y avoit aupres de lui un 
de mes freres qui lui repondit fl1~ 
Ie meme ton, qU'eHe nous appar ... 
renoit, & que ce n'etoit point a 
lui a y trouver a.. redire. 

'" Le Detroit eft un Etabliilement avec nn 
bon Fort, 'lui a et~ fait par ordre de M. de 
Pontcharrrain fur la Riviere on Ie Canal qifi 
joint le Lac :HUfOIl aU Lac Erie. " . 
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Cadillac ctoit Gafcon, & par 

coniequent vif. II brufqua mon 
frer.e, qui tomba fur lui l'epee a 
la main. Cadillac Ie recut en bra-

- > 
ve homme, &: Ie faila.nt reCliler ~ 
il alloit Ie deLumer, lorfqu~ me 
jettant entre eux deux, j'ecartai 
m011 frere pour prendre fa place, 
& je pou{fai a mon tour fi vive_ 
me11t fon ennemi, que celui_ ci 
n'eut pas fujet d'eLr~ Hche qu'on 
nous fepad.t. ]e crois qu'il eft 
encore vivant; qu'il me donne, 
s'ill'ofe, un dementi. 

N OllS n'ctions qU\l trois lieues 
de Montreal. Cadillac y retourna. 
pour porter fes plaintes. Jeus 
l'indifcretio11 de l'y fi.livre, au 
lieu de me retirer avec mes San ... 
vages. M. de Champigny qui c
roit alors Intendant, me fit dire 
a. mon arrivee de lui aIler parler. 
On me confeiIla de m'enfuir. Je 
rejettai ce confeiI , qui me pame 
moins prudent que timide, & ne 
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balan~afpas un moment a me relf" 
dre chez l'1ntendant, fans (!tre 
agite de la rnoindre frayeur. ]e 
~royois au contraire, qu)l dewit' 
llli-meme me craindre, & qu'il 
ne {eroit pas a1J'ez. hardi pour me 
dire quelque chofe de defobli .. 
geant. 

J'entrai dans fa falle d'lln air' 
effronte, & habille en Sauvage a 
man ordinaire. Je me fouviens 
qu'il yavoit autour de lui plus de 
dnquante Offiders" outre M. de 
Ramefe Gouverneur de la Place ,. 
& plllfieurs Dames:, Approchez', 
me die d\m air aifez dOllX 1'111-· 
tendant, approchez, Monfieu! 
Ie mudn ? C'efl: done VOllS qui ti~ 
rez l'epee contre vos Officiers? 
PUi, M onfieur , lui n£pondis~je ; 
c'eft moi , & je !'ai dt! faire pour 
ne pas laiJfer egor&er mon Frere a. 
roes yeux. V otre trere , reprit-iI, 
eft un rebelle qu'il ne fallait pas 
imiter, & qui fubira la; rigueur 



de Beauchene. Liv. 1.. 43 
des peines portees par les ordon::. 
nances , fi on Ie pent attraper. 
Pour vous, je vous condamne au 
cachot , oll vons demenrerez, s'il 
vous plait, jufqu'a ce que M. de 
la Mothe veuillc: bien vous par
donner. 

Je fuis perfuade que l'lnten .. 
dant ne vouloit que me faire 
peur, & qu~on etoit convenu que 
M. de Ramefe avec les aunes 
Officiers demanderoit grace 
pour moi , fi je me foumettois 
r \ 1'" , Jans murmurea arret prononce j 
mais il n'y eut pas moyen. Le 
rerme de cachot me fit monter Ie 
feu a 1a tete, & regardant: M. de 
Champigny d'un air irritc : ce ne 
{era pas, lui repondis - je ficre
ment, randis que j'aurai mon fil-, 
bre que j'irJi au cachot, ni tant 
que mes Sauvages feront dans 1a 
Plz..ce. Ll-deffils, je ns 'l,_,dqu~s, 
pas pour fortir; aIors tOl1~ L:s Of
ficicrs fe mirent au-devant de 
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moi, & me de[armerent en m'a.f.. 
{urant qu'i1 ne me [eroit rien fait, 
fi j'ob6ifois a M. l'Intendant. 
Comme je n'en voulois rien fai .. 
re, malgre tout ce qu'on me pou. 
voit dire, les Garde.s du Gouver.~ 
neur me faifirent enfin, & n"ie 

l ' 1\ menerent , ou p utot me porte~ 
rent en prifon , non &ns recevoir 
de moi bien des gourmades, qu'ils 
me rendirent au centuple. . 

Je paifai trois jours dans Ie ca
chot les fers aux pieds & rongeant 
mon frein. Apres cela l'Intendant 
dont l'intention etoit de men3\.. 
ger mes Sauvages qui murmu .. 
roient de ma prifon, me fit venir 
<levant lui, & me dit qu'il etoit 
Hche que je l'euife reduit a me 
punir, qu'il m'eftimoit, que je 
pouvois compter qu)il me [crvi
roit en tout ce qui dependroit de 
lui, qu'il m'exhortoit Ieulement 
a faire tous mes efforts pour mo
derer ma violence, & qu'a ma. 
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confideration il faifoit grace a 
mon frere. Grace qui devint inu
tile a celui~ci, puifque la honte 
d'avoir ete barm par Cadillac Ie 
fit paifer chez les Sallvages, d'ou 
il n'efi: point revenu depuis ce 
terns-B. 

Le jour que je fortis de prifon , 
j'appris que !vI. de Rameie avoit 
par ami tie pour moi fait des ex
cutes a M. de la 1vlothe, & qu'il 
avoit d'abord obtenu de l'Inten
dant que je ne ferois qU'une hell~ 
re au cachot , mais qU'une vieille 
lViadame d'Arpentigni, qui par 
malheur pour moi groffiifoit alors 
b Cour de M. de Champigny, 
avoit fait [urieoir mon elargiifc
ment ; que cene mechante fem_ 
me avoit I'epre[ente qu'on ne 
pouvoit me traiter trop feveI'e
ment, qU'clle avoir die a l'Inten
dant : Ah, Monfeigneur , vous 
devriez Ie laWer pOllrrir en pri
{on,' VOllS rendrez en. cela un 
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grand f~rvice au Pays; per{onne 
li'ell a couvert des hlreurs de ce 
garnement; moi gui'vous parle, 
Monfeigneuf , j'al [ujct de me 
plaindrc de lui ; il m'adcrniere
ment in[ultee avec une in[olence 
a meriterpunition corpordle. 

v oid en quoi confiftoit certe 
pretendue infulte faite a la Dame 
d'Arpentigni. Je lui avois vendu 
des Pelleteries a credit, en lui 
pre[crivant un tems pour- me 
payer. Elle ravoit laiife palfer 
fans me [atisfaire ; ie lui deman<.. 
-dai de rargent, cUe m~en refufa; 
je la mena~ai dans des termes 
qU'elle nl! trouva peut .. etre pai 
alfez me{uie1.. Je ne tis pourtant 
que lui dire en jurant, que G je 
n\~tois pas paye dans vingt .. qua. 
tre heures, Virois I'ecorcher too"
te vive dans fa maiLon, & y mer .. 
tTe cnluitc Ie feu.-

l~ldependemment des bonte1l 
-de M. de Ram-efe a mon egatd', 
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il yavoit une bonne raifon pour 
-me menre en liberte. Je devenois 
neceifaire par rapport aux Sauva~ 
ges qui m'etoient attachez. La. 
Guerre etoie recommencee en 
Eur?pe au Ji.ljet de la Couronne 
d'Eipagne, & par confequent en.~ 
tre les AngIois de 1a nouvelle An.:. 
pIererre & les Canadiens. C'etoit
d. une de ces conjoncrures ou il 
eft important de menager Ies 
Sauvages. Les Iroquois avoient 
enterre 1a hache, pour parler lenr 
langage ; c'eft-a-dire, avoient fait 
1a paix.. Mais on craignoit qu'iIs 
ne 1a rompiifent des l'annee I 698. 
M. de Frontena.c peu de terns a
vant fa mort, a voit fait une cf.. 
pece de treve avec eux , les trou
vant tout etollrdis de la perre de 
leur fameux chef fa Chaudiere. 
Noire, rue par un parti de jeunes 
Algonquins. On fit fi peu de fonds 
fur un traite fi irregu1ier , que M. 
cdc Callicres jugeant qu'on en dc-
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voir faire un autre, conclut une 
paix folide avec les Iroquois en 
170 I. par les Coins & l'adreife de 
M. de Maricour, & dll Pere An. 
felme Je(uite. Ces deux habiles 
N egociatellrs fe tranfporterent 
chez tous ces Sauvages, done ils
connoiffoient parfaitemenc Ie ge
l1ie, & les engagerent-a envoyer 
a Momrealleurs Deputez , qui y 
planterent , comme ils difenco, 
/' arbre de P aix , & Y dan(erene Ie 
Calumet au l10mbre de huit a neuf 
cens. 

Depuis ce temsJa les Anglois 
n'ayant rien epargne pour les por
rer a deterrer la hache contre 
nollS , y reiiffirent en partie, puif
qU'a force de prefens ils gagne
rent ql1e1ques-uns de ces Sauva
ges , qui vers la fin de l'ai1nee 
1703. mirent Ie feu par furpri(e 
au Fort Oll M. de Cadillac com
mandoit au Detroit. . 

La nation des Iroquois en ge 4 

" m:ral, 
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nerdl, ne regarda pas neanmoins 
cette entreprife comme nne in
fraCl:ion du rraite,puifqu'en ayant 
rencontre dans les bois pluileurs 
troupes peu de tems apres, nous 
el1 fdmes re~tls en amis plntat 
qu'eu ennemis. 11s voulurem ab~ 
folument fumer, & faire chau
diere * avec nollS. Trente Algon
quius qui m'accompagnoient, 
avoient d'abord apprehende qu'il 
ne nous fallit en venir aux mains; 
mais les Iroquois nous protefte
rent que jamais ils ne leveroient 
la hache fur Ie Fran~ois, ni iur 
res Alliez ; que pour I' Anglois 
dont ils avoient hljet d'etre me_ 
contens, ils ne lui feroient point 
de quartier. Je [us curieux de f~a .. 
voir pourquoi ils fe plaignoieut 
des Anglois, & je Ie leur deman
dai. 11s me repondirent qu'ils n'en 
etoient pas iatisfait pour pluGeurs 
raifons -' & entre autres pour une 

~ Faire cuire les viandes & les manger. 
Tome I. C 
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qui leur tenoit f6rt au cu:ur:~'iIs 
avoient porte quelques Pelete
ries a Corlard dans la nouvelle 
YorcK, ou apresavoir cherche 
pendant deux jours _ un des leurs 
qui s'y etoie egarc:~, ils l'avoient 
trouve pendu dans un lieu ecar
teo 

A ee mot de pendu, tous les 
Iroquois pouiferellt des cris ef
froyables, & firem: eclater une 
vive douleur. On eut dit qu'ils 
a voient encore devant les yeux 
le Compagnon malheureux dOl1t 
ils deploroient la deftinee. Je n~ 
perdis pas une fi belle DecaGon de 
Jes exhorter a ne point laiifer im .. 
puni un affront fi fanglant. Je tis 
plus; je m'offris a fervir leur ven... 
geance, & a partir fur ie champ 
a vee eux , pour ,alIer tirer raifon 
de cet outrage. Ils me prirent au 
mot. Enfuite reflechitfant fur no.,. 
tre petit nombre , ils me deman .. 
derent fi je ne pourrois pas obte-
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11"lr un plus grand fcc(Jllrs de no
tre Pere Onuntio. ". Je crus que no
tre Gouvernenr, qu'il~ appeL 
loient de ce nom, ne feroie pa~ 
tache de profieer de cette C011-

jonc1:ure, pour faire quelque en
trepriie qui broliilUl.t ces S~uva
ges pour iong-tems avec ies An
glois. Dans ceete confiance , je 
conduiGs a Montre~l! nne partie 
de ces Iroquois en qualite de De .. 
putez de leur nation. Je les pre
ientai a M. de Ramefe , qui Batra. 
fort leur retTcnriment, & leur pro ... 
mit du recours. EfE:cti vement 
apres en avoir ecrit a M. de Vau~ 
dreilil, it leur donna trois cens 
Canadiens commandez par M. 
de Beaucour Ingenieur, Capi
taine de Compagnie. Outre cela, 
il me pria d'engager Ie plus d'AI
gonquins que je pourrois a [e 
mettrc de la partie. Je i'alfurai 

* Les Sauvages nomment ainfi un Souve
rain, un MOliere I & Dieu mcme. 

C ij 
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que fl je nien determinois pas un 
grand hombre a me fuivre, ce ne 
feroit pas rna faute. Je lui donnai 
cette allurance avec un zele qui 
m'attira des complimens de fa. 
part. Mais pour dire la verite, fi 
j'entrois fi chaudement dans fes 
vues politiques, c'etoit moins 
par amour pour Ie bien public, 
que par Ie plaiG.r que je fentois 
quand on me propofoit des rav~ 
ges a faire. 

Je haranguai done les Algon
quins ; pres de quatre cens fe 
lailferent perfilader ; & lorfqu'ils 
m'eurent donne lellr parole, nOllS 
J>ardmes pOllr certe expedition 
fur la fin de Juin 1704. Les De
putez Iroquois s'en etoient aupa
ravant retournez dans leurs Can-' "' 
tons, pour donner avis a leurs 
freres du refultat de lellr depu
tation. Dne partie devoit nous 
venir joindre en chemin, & les 
autres a certain jour marque en.". 
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trer dans Ie Pays en plufieurs trou~ 
pes. N ous arrivames au rendez
vous avant Ie jour pre[crit, quoi .. 
que 1a route fur difficile, & lon
gue de plus de I 50 lieues. Mal
heureufement M. de Beaucour 
avoit amene aveclui quelques Sol ... 
dars Fran~ois, qui n'etant pas ae... 
coutumez a nos canots, ne pou
voient refifier a la fatigue, & nous 
incommodoient beaucoup plus 
qu'i1s ne nous [ervoient. ~and 
i1 y avoit des portages a faire , 
com me i1 y en avoit plufieurs, 
& [urtout un de 25 lieues , ils 
avoient a:lfez de peine a [e tra1ner 
el1x~memes , ce n'etoit pas Ie 
moyen de nous aider a porter nos 
canors & nos vivres. Cependant 
ce n'auroit ete rien que cela, fi 
l'un d'entre eux ne nous eut fait 
manquer notre coup par 1a plus 
noire des trahi[ons. 

Ce pedide , pendant que nOllS 

not1s arretames dans les bois, l 
C iij 
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30 lieues des premiers Villages. 
Anglois,. pour cacher nos canors" 
& nOlls repo[er en attendant le 
jour,. dont nous etions convenus· 
avec les Iroquois, ce tra1tre ayant 
repris des forces nous prevint, & 
alla a vertir nos ennemis de notre 
arrlvee ; de forte que DOUS de
meudlmes fort [ots,. quand nous 
nous approchames dYun gros 
Bourg que nous nous etions fait 
fere de ravager Ie premier. Nous. 
apper~umes bien deux mille An ... 
glois armez qui nous y atten
doient de pied ferme. Ce qui 
nous obBgea de nous retirer 
promptement , & de regagner les, 
bois. Comme nous n'etions pas. 
eloignez d'Orange, * dont 1a; 
Garnifon pouvoit nous couper)
nous ft'l.mes contraints de retour~ 
ner a nos canots fans avoir tire 
un coup de fufil. Cela nous pic
qua d'autant plus que l'annee. 

'" Ville de la mlUvelle YorcK.. 
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precedente M. de Beaubaffin, fils 
de M. d,: la Valiere, Major de 
Ia Ville de Monrreal, avoit ra
vage plus de vingt-cinq lieues 
de ce meme pays, quoiqu'il n'edt 
avec lui qu'une poignee de C;;l.lla
diens, & beauconp moins de Sau
vages que nous n'en avions. 

Les frais de l'armement n'e
toient pas fi confiderables que 
nons ne nons fuffions ai[ement 
con[olez. de cetre fauife demar
che, {i no us en avions ete quittes 
pour perdre nos pas ; mais nollS 
n'avions porte des vivres que 
pour la moitie du voyage; comp
tant que Ies magaGns ennemis 
nous en fourniroient de refre pour 
notre retour. C'e.£l: ainfi. que nollS 
nous etlons trompez dans notre 
calcul ; & notre equipee nous 
penfa COtlter la vie a tous, du 
moins y perit-il pIllGeurs de nos 
Compagnons , qui demeuroient 
en chemin ians pouvoir nous lui-

C Eij 
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vre, ou qui par foibleffe laiiJoient 
empor.ter leurs canots a la raph .. 
dite de l'eau, & [e noyoient des 
[ept ou huit hommes a la fois. 

Mes Sauvages,[edroient.d'af. 
faire un .. peu moins mal'que'les 

. aurres ; (ils attrapoient. toujours 
quelques poiffons, ou quelques 
pieces de gibier, mais en petite 
quanrite, la [ai[on n'etanr pas 
favorable pourJa 'pe'Ch(ni. cau[e 
des chaleurs.Ce.qui les. faifoit 
murmurer contre Meffieurs de 
Beaucour & de Vaudreuil, & fur .. 
tout contre moi , pour l'amour 
de qui ils s'etoient mis en 'campa.. 
gne. L\m d'enrre eux ;gros:gar
~on des pIns fimples, porta rneme 
fon.reffenrimenr plus loin, & nous 
fit rire un foir ,maIgre la mi[ere 
ou nous etions: On f~ait que les 
Sauvages foumis a la France [ont 
prefque tous baptifez, & fiigno
rans, qu'ils "1e fciavent pas les 

. premiers princ~nes de la Religion 
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Chn~tienne ; on les regarde eOl~1. 
me des Docreurs, & comme les 
Theologiens du Canton, lorf
qu'ils pouiTent l'erudirion jufqL1'a 
retenir par ecellr les Litanies de 
1a Vierge, qu'ils diienc publique
ment ioir & matin pour toutes 
prieres. Qlant aux antres indD
cireS Eleves des MiiIionnaires ,ils 
ne isavenc que repondre: Ora pro 
n06iJ. Encore ecorchent - ils ces 
trois p<lroles. 11 arrivadonc qu'lln 
gros rejoui de ces derniers qui 
nOllS erourdiiToit tous les jours 
de fes Ora pro nobis, ayant un foir 
garde un profond ftlence, nons 
fllrprit taus par ceue nouveaute. 
Comment done MaKina , lui dis~ 
je apres la priere, tu n'as rien dit 
aujourd'hui ? Tu n'as point prie 
l'Onuntio. Il me repondit brufqlle
ment : Matagon tarondi , matdgon 
Ora pro nobis. ~e Dieu me donne 
a manger, je lui donnerai Jt;;:s 
Ora pro nobis, 

Cv 
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_La plUpart des autres Sauva.: 

ges ne trouvoient pas qu'il eut ii" 
grand tort. Quelques-uns meme 
l'imiterent ; & comme nous n'a. 
vions prefque rien mange depuis. 
trois jours , Ie defefpoir commen~ 
<roit a s'emparer de nous. Per
fonne ne fe fentoit a!fez de vertl1 
pour exhorter les autres a la pa
tience. ]e crois que nous ferion~ 
tous m-orts en enragez da.ns les 
deferts, Ii nOllS n'euffions pas 
tout a coup ete fecourus par cet
te meme Providence, contre la
queUe nous n'avions pu nous de .. 
fendrc de murmurer. II nous re[
toit encore pres de la moitie du 
chemin a faire, lorfqu'il no us ar~ 
riva des vivres. 

C'etoit M. de Vaudreiiil lui
me'me qui nous les envoyoit. A .. 
verti de l'etat deplorable OU nom 
etions par Ull de ces Sauvacres b , 

<-1 u'on appelle Joncrleurs il s"e~ 
wit hate de prctve~ir no~re per-
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teo Ce Jongleur l'avoic aifl1l'e que 
{on Oi.i~hiche, au Demon, lui 
~tvoit dit pendant la nuit, que 
ICs freres etoicnt trahis , & reve
noient fans vivres auili-bien que 
toute la troupe. NollS avions en 
eftet avec nous deux freres de ce 
S~mvaf,e, l'un defquels ecoit ion 
{rere Jum:::au. Ceux qui me C011-

l;ciiEllt , f~avent bien que mon 
defcwt n'eft pas d'etre trap cre_ 
dule, neanmoins je confeHe que 
~-:.:s Jongleurs m'ont fouvenr 

, I)',) 1\ r 
e["-'~1Le , S 1;5 n vl1t pu me penua-
der. Je rapporte ce fait, parce 
qu'il eft cerrain que fans ce ] on
gleur ,nollS auriOl1S tous peri dans 
les bois. De quelque fa~on qu'il 
cut appris h~rat au nOLlS nous 
trouvions, foit par magie, foit en 
fange, au comme difent nos Ssa,. 
vans, par fympathie , que nous 
importe ? Ilk devina coujours a 
bon compte, & nous fauva. 

1\1- de V ~1..udreUil s'etoit moc ~ 
C vj 
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'lue Ie premier de I'avis du Jon~ 
glenr, & ne s'etoit determine a 
nous envoyer du fecours a tout 

hazard, qu'a Ia preifante follici:.. 
ration de plufieufs Officiers, qui 
lui reprefenterent que fans avoir 
egard aux viiions de ce Sauvage, 
il faloit faire femblant de Ies croi~ 
re myfierieufes ,& Ie charger de 
conduire lui-meme un petit con. 
voi. Ce qui fut execute plus par 
plaifanterie qU'autrement. Qui .. 
conque a frequente M. de Vau .. 
dreuil,luiaura fans doute entendu 
raconter cette hifioire , qu'il ne fe 
laifoit point de repeter, non plus 
que vingt - cinq Fran~ois qui fu .. 
rent temoins de la con fiance avec 
laquelle Ie Jongleur lui debita 
l'entretien qll'il pretendoit avoil" 
eu avec fon Demon. 

Le mauvais fucd~s de certe en.;. 
t:"eprife rendit mes Sauvages plus 
clr~o.nfpeas & moins emprelIez a 
fe JOll1dre aux Canadiens . & 1a , 

j 
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perfidie clll Soldat Fran<1ois les 
prevint terriblcment contre tou
te 1a nation. Ils ne vouloienr plus 
avoir de 1iaiion avec un pellple 
qui leur paroiLToit capable de vio
ler ce qui clair etre Ie plus Llcre 
parmi Ies hommes ; & s'ils demeu.., 
roient encore foumis a 1a France, 
je m'appercevois que c'eroit p1u~ 
tot par crai!1tc que par inclina
tion. Tam ces bonnes gem dans 
leur ignoran:e fimpli'::ite aiment: 
qu'on ait de 1a bonne foL 

Je tis moi-meme quelque rems: 
apres dans leur efprit aifez mal 
l'apologie de 1a nation Fran~oi~ 
fe, en ies quittant d'une maniere 
qui ne dut pas leur faire plaifir. 
11s n'auroient pas manque de me 
1a reprocher , {i pour me mettre a 
couvert de leurs rep roches , je ne 
les eulle abandonncz pour jamais. 
e'en: un ,:"k..:ail que ie vais Elire) 
fans chercher a m'cxcufer de: leur 
avcir f;J~11T.,; comragnie. 
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M. de Subareas, Gouverneur 

d'Acadie, fit freter dans [on Port 
nne Fregate nomm.ee la Biche. 
En[uite il s'adrdTa pour avoir du 
monde & former fan equipage, 
a IvI. Raudot , Intendant de Ca
nada , & a M. de Vaudretiil , qui 
envoyerent a M,ontreal un Offi ... 
eier de ~ebee appelle Vincelot, 
a vee ordre de faire eette levee" 
Cet Officier en arrivant , apprit 
que Ie moyen Ie plus, Stir d'avoir 
des Algonquins ,etoit de me metw 
tre dans res i:nten~ts, & de m'en-, 
gager Ie premier. n m'en fit Ix 
propofition d'une maniere qui ne 
me permit pas de balancer un· 
moment a I'accepter, pui[qu'il 
debura par me faire entendre que 
fur cerre Fregate nous ferions 
tous les jonrs des cour[es fur les' 
Cotes de Ia nouvelle Angleter. 
xe ) & que plus nous [erions de: 
braves gens, plus nous ferions de: 
captures cOl1fi.derables~ 
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L'envie que j'a.vois d'e[[l yer de 

1a guerre flU' Mer, Ott je m'ima
ginois que tous les jours j'aurois. 
oecaGon d'en venir aux mains, 
me fir employer tout Ie credit que 
j'avois llJr mes Sauvages, pour les 
obliger a me (uivre. Mais e'etoit 
un voyage a faire plus long enco. 
re qLle celui que nons avions fait 
vers Orange; ex. Ie malheureux 
hlCCes de nncre entrepri{e, gn'ils 
n'avoient point eu Ie tems d'ou~ 
blier, ne res prevenoit pas en fa. 
veur d'une nouvelle. Je n'en pus 
enroler que vingt , qui ne s'en~ 
gageant dans (etre affaire que 
par amitie pour moi, exigerent 
avant leur depart de n'etre (ou
mis (Iu'a mes ordres. 11s firem: 
plus, armez d'une defiance qui 
leur paroiifoit bien fondee , ils 
demanderent des vivres pour eux 
& pour mOl, avec Ia liberre de 
faire notre roure en particulier 0 

ioit devant ou <,,-pres Ies Fran,:cis 
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& Ies Canadkns qui fe prepa.::" 
roient a partir au nombre de eent~ 
t-rente. Ce qui leur fur aeeorde. 

C'etoit fur Ia fin de l'hyver, 
& Ies gIaces que nous aviOllS a 
rompre a ehaque pas, nous £1 .. 
Tent employer a notre voyage 
pres d'un mois par deB notre cal .. 
cuI, fi bien que M. de Subareas r 
qui flu la nouvelle de n-otre de.; 
part ,a'lOit envoye pluiieurs fois 
un Brigantin pour nollS faire par 
fer Ie Detroit, ou Ia Baye Fran..; 
<{Dife, qui iepare l'Aeadie de Ix 
nouvelle Angleterre, apprenant 
qll'ilne venoit perfonne, Ie rap .. 
pella dans Port-Royal, & ne nous 
attendit plus. Ce furent des San ... 
vages du lieu qui nom voyant 1:1 
tous raifemblez-,fans fcavoir que! 
parti prendre, nous donne rent 
cet avis. 

Apres avoir done attendu a 
notre tour neuf a dix jours, vi-: 
vant des poiifons que nous laiG 



de Beauchene. Liv. I. 65' 
foient les man~es ; nons t1nmcs 
un confeil, dont Ie refulrat fut 
de choiGr un jour calme , &. de 
hazuder dans nn de nos canots 
quelques-nns des natres , pour 
<aller informer de notre arrivee 
M. de Subareas. Le danger etoit 
tel qu'il ne pouvoie etre brave 
qne par des perfonnes qui ne Ie 
connoifTuiene point. Il y avoit 
pour Ie moins trente lieucs de 
trajet , & pour peu que la Mer 
s'agirat, eUe devoit engloutir Ie 
canoe & Ies hommes. Les Cana
diens , qui voyoient tout Ie pe_ 
ril, ne s'empreiToiene nullement 
a s'y expo[er. Ils furent ravis , 
lor[gu'ils entendirent que je vou .. 
lois bien courir Ie rifque d'une 
pareille navigation avec cinq de 
mes Sau vages. N OllS nous embar
quames tous fix dans un petit ca
nor d'ecorce, ( habillez en Ai
gonquins. C'efl de cette fa~on 
que jt vis la Mer paur Ia premiere 
fois. 
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Par bonheur pour nous , Ie ca!:. 

me fur rel que nous Ie pouvions 
deGrer. On eut dit que Ie Diell 
des Vents, pour favorifer notre 
temerite, avoit encha1ne les 
aguilons. N ous ne fentions pas 
meme le doux fouffie des zephirs. 
La ftuface des eaux etoit unie 
comme une glace ; pour comble 
de bonne fortune, Ie tems ne 
ehangea point, & plus heureu~ 
que [ages, no us flmes notre rou':' 
te, fans qu'il nous arrivat aucun 
facheux accident. M. de Subar
eas charme de notre venue qui 
lui parur un coup t1U Ciel, nOllS 

re~ur avec autant de joye que de: 
nuprife. 

La Fregate la Biche eroit en
core [ur les Chanriers. Elle fut 
lancee a I'eau devant nous ,& la 
maniere dont cela fe fit ~ fut pour 
me~ Sauvages de meme que pour 
mOl, un fpecrac1e' auffi amufanr 
<]u'il etoit nouveau. NOlls mon-
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rions eontinuellement deiIils com
me fur Ie Brigamin qui etoit dans 
Ie Port. N ous en admirions la 
conftruaion, & un fl bel ouvrage 
de l'art nous donl1oit nne furieu
[eimpatience d'erre fur Mer pour 
voir la mana::uvre de ces VaiL 
[eaux. Cependant Ie hazard {atis
fit en partie notre curioflte, en 
amenant au Port un Rltiment 
fans voiles. N ous fUmes etonnez 
de [a v1teile & de [a h~gerete ; 
quoiqu'il fll.t prefque auffi gros 
que Ia Fregate neuve, it [embloit 
voler fur la Mer. 

Cetoit un Vai{f~au de FlibuL 
tiers, dam Ie Capitaine, qui [e 
nommoit Morpain ) eft prefente
ment, je crois , Capitaine de Port 
hlr les cotes de Canada. 11 venoir 
faire du bois & de l'eau, & vel1-
cire 1a prife qu'il avoit fair<: fur les 
Anglois, & qui confiftoicnr en 
deux petits Batimens chargez de 
farine. M. de Subareas a toujoUfS 
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regarde l'arrivee de ce N avire & 
1a notre, comme un fecours cer
tain dll Genie qui protege Ia 
France, puifque huit jours apres 
nous vlmes venir motiiUer a Ia 
vue de la place vingt-huit Vaif;. 
feaux Anglois , qui comptoient 
[e rendre aifement maltres de 
l'Acadie. 

Pour leur faire voir que nous 
etions en etat, ou du moins dans 
la refolution de nous oppofer a 
leur deifein, nous eumes la har
die.ITe de nous avancer vers eux, 
trois a quatre cens, tant Cana
diem & Sauvages, que Flibu!l:iers 
on Habirans du Pays. N OllS 
avions ordre de faire d>abord bel" 
Je contenance , comme fi nous 
euilions vonlu troubler leur def
cente ; Mais pour deux cens hom ... 
mes tout au plus que nOllS etions 
de cluque cote a tirailler fur 
leurs Chaloupes , ils mirent a ter
re plus de q~latre a cinq.miUe.Am 



de Beauchene. Liv. I. 69 
<rlois, qui nous firem biemot re-
o 1 ,. I eu er. N eanmOl11S en recu ant 1 

nous faiGons fl.lr eux ChaCLIn [[ois 
au quatre decharges aV.1l1t qll'ils 
pulfent nons debufguer de der
riere les arbres, & nOLlS obliger a 
nous retirer plus loin. De lorte 
qu'en recommen~am a tirer ainii 
de vingt-cinq en vingt-cing pas, 
nous leur tuames bien du monde. 
Notre retraite iemblable a celIe 
des Parrhes; etoit funefte a nos 
ennemlS. lJ 

Le Gouverneur craignant gu'i 
la fin il ne nous fut tres-difficile 
de rentrer dans la Place, fortit 
pour nous {ourenir a la d~te de 
route fa Garniion, compofee 
d'environ cent Soldats. N OLlS 

eombadmes tous en[emble avec 
une extreme vigueur, ju[gu'a ce 
que voyant notre Cavalerie de-

I • i\ \ 

montee, nollS Jugeames a propos 
de nous renfermer dans la Place. 
C'eft-a._dire , apres . que Ie Gou-
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verneur eut perdu fan cheval qui 
fut rue fous lui, & qui erait Ie feul 
que no us euilions dans notre Gar~ 
nifon. 

Pendant Ies premiers joursque 
les Anglois nous tlnrent comme 
bloqueL , iis envoyerent Ie long 
des cotes piller & ravager tout Ie 
Pays par divers partis , pour ti. 
rer' quelque fruit du l?Iocus ; ce 
qui pourtant ne derileura pas 
long-tems impuni. Le Capitaine 
Bapti~, brave Canadien, quoi
qu'il n'eut avec lui qU'une qua
rantaine de Sauvages, les obligea 
bientot a fe tenir fur leurs gar
des: II leur [u.Fprenoit a tout ma .. 
mentquelquetroupequ'il battoit; 
puis il [e retiroit dans les bois, & 
harcelant ainG l'ennemi, il ne 
laiifoit pas de l'inquh~ter. 

De notre cote, nous commell~ 
<;am~s auiIi a faire des forties, Ie 
Baron de Saint Cafiin avec fes 
Sauvages, &. moi avec lesmiens. 
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Ce Gentilhomme ctoit fils d'~n 
Baron Fran~ois, & d'une Sauva
geil'e que [on pere avoit epoufee 
ctant prifonnier parmi les Sauvaw 
ges, & il pou{foit la bravoure juc. 
qu'a Ia t~merite. Auffi etoit-il 
efiime de tout Ie monde, & rc
garde commc un Officier fort 
utile a Ia France. II joignoit a fa 
valeur toute Ia pro bite d'un hon .. 
uere homme avec un merite fin .. 
gulier. II [e fai[oit ainil que mOl 
un plaiGr d'etre toujours habille 
en Sauvage. 

Enfin les Anglois conGderant 
que leurs ravages lellr cOlltoient 
plus de fang qu'ils n'en tiroient 
de profit, rappellerent leurs park 
tis, & firent quelques tentatives 
pour emporter Ia Place, mais iIs 
furent repou{fl!z a tous les aifauts 
qu'ils y donnerent. M. de Subar
eas fentit alors Ie befoin qu'il 
avoit des Flibu!l:iers & des Cana
diens. Outre que fa Garni[on n'~~ 
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wit pas nombreu[e,elle etOldi ?e~ 
aguerrie, que fans nous eIle 11 au .. 
roit pas tenu vingr-quarre heu
res. Le Soidat principalement 
avoit {i bien perdu I'efperance de 
n~{i£l:er long-rems , qu'il ne [on .. 
geoit qu'a deferrer, & Ies Offi .. 
ciers avoienr bien de la peine a. 
Ies en empecher. Un jour il en 
de[erra deux qui donnerent par 
leur fuite occaGon aux Flibuftiers 
de me connoitre, & un grand 
deGr de m'avoir pour confrere. 
Voici I'avanture en peu de mots. 

Les deux dei"erteurs a yant 
trouve moyen de s'ecarrer , tour
nerent fans precipitation leurs 
pas vers Ies Anglois , devant nous 
& en plein midi. Le Gouverneur 
qui Ies voyoit deferrer {i tran ... 
quillement , fur in-ire de leur pro .. 
cede) & marqua une extreme en. 
vie de les ravoir , pour les [faiter 
comme ils Ie meritoient. ],entrai 
dans [on refTentiment , & je m'of-: 
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{ris a les lui ramener. Il faifoit 
..difficulte de me prendre au mot, 
a cauie dn peril otl il faUoit me 
jetrer pour tenir ma parole; mais 
fans m'amufer a vaincre fa n~
pllgnance par mes difcours , je 
choiGs trois de mes Algonquins 

.les plus alerres, & me mis avec 
·eux fur les traces des deux S01-
dats. N ous paiB.mes avec une vi .. 
tefTe furprenante a cinql1ante pas 
des ennemis qui firent feu fur 
nons, & n()us coupames les de_ 
ferteurs qui s't~tcient arretez pour 
nous voir courir. N ous les i::Lisl
mes & Ies ramenames au Gouver .. 
neur, qui fur Ie champ leur fit 
couper la tete. En meme-tems il 
m'accabla de care!Tes, & me don_ 
na pnbliquement des louanges , 
done rna vivacite Ie fit repentir 
une heure apres. 

Pour proportianner Ia. recom
penfe au fervice que je venois de 
rendre, il eut Ia bonte de m'aili-

Tome I. D 
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gner pour mes Sauvagc:s & pour 
moi une portion copieule de viall .. 
de & d'eau de vie, dont on com
men~oit a nous faire des parts a[.. 
fez minces. Le Garde-magazin 
nom me Dcgoutin, qui avoit en 
apparemment en France Ie meme 
emploi, & qui croyoit avoir en .. 
core affaire a des Sbldats Fran
Cjois , nous voulut faire pa1fer 
quinze livres pour vingt, & des 
as pour de la chair. Je m'en plai .. 
gnis, il me brufqua, & moi qui 
n'ai jamais ete for-r en durant , je 
lui repliquai par quelques coups 
de faore, qui Ie mirent hors d'e. 
tat de m'empecher de me faire 
moi~meme bon poids & bonne 
me(ure. 

Ce trait fut auffi~toe rapporre 
au Gouverneur, qui forrie d'un 
air furieux, & vintftu moi un 
pifrolet a chaque main, iurant, 
comme on die, fes o-rands Dieux , 
qu'il ca1feroit la te~e aquiconque 
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0feroit nunquer de reeped: a fes 
Officiers. Sa co:lere m'effraya {i 
peu, que j'eus la temerite de ju
rer plus ham que lui, & de Ie de.. 
fier de eirer. II etoit 'homme a pu .. 
nir mon audace, & je c,rois q u'iI. 
auroit decharge fur rnol (es pifro .. 
lets, fi Morpain & quelques au
tres Flibufriers ne lui cuiTent rete· 
nu les bras) & repre[ente qu'un 
Sauvage etoie excufable d'ign()... 
rer les Loix de la Difcipline mi .. 
litaire, & que fi nous les appre
nions peu a peu de fes Soldats, 
nous leur apprendrions peut~etre 
.auffi a etre intn!pides & fideles. 

Ces raifons) ou plut6t Ie be
foin qu'il avoit de mes Sauvages, 
qui jufql1'au dernier [e feroient 
tous fait tailler en pieces en me 
vengeant, ralentit [on COl1roux. 
Il nous fie une longue le~on (ur 
nos devoirs, & me dic enfuite 
qu'iI me pardonnoit mon empor
tement, parce qu'it ecoie perfua.-

D ij 
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de que je ne m'y ferois pas laHre 
alIer, fi. j'avois f~u que s'en pren
dre a un de fes Officiers c'etoic 
l'attaquer lui-meme, qui repre .. 
{entoit la perfonne du Roi. Telle 
fut la belle action qui fit fouhai. 
ter aux Flibufiiers de m"'avoir a vee 
eux. Ils jugerent parJa que j'e", 
to is un temeraire qui ne connoif.. 
{oit point Ie peril, & qui etoic 
incapable de plier. En un mot je 
leur parus digne d'augmenter Ie 
nombre des Flibufiiers. Cepen .. 
dant ils ne me Ie propoferenc pas 
encore. 

L'entreprife que formerent les 
Anglois apres eel a ,ne leur relit:. 
fit pas mieux que Ie rene. lIs s'ef. 
forcerent vainement de bruler les 
Vaiffeaux qui etoient fous Ie ca
non de la Place. 5i bien que fe 
voyant pres de manquer de vi ... 
vres ,& faifant reflexion que nous 
les batdons de leurs propres ar,,: 
roes, en nOllS fervant des EariJl~S 
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It}tle Morpain leur avoit enlevees) 
& qu'ils defi:inoient ponr leur Flo .. 
te ) ils prirent prudemment Ie par ... 
ti de [e retirer. 

Ils ne nous croyoient pas aifcl. 
hardis pour ofer les attaquer dans 
leur retraite ; & dans cette con
fiance ils fe remb~rquoient avec: 
aifez de tranquilite, lor[que [or:
tant bru[quement de nos bois , 
nous tombames a l'improvifi:e fur 
onze a douze cens hommes qui) 
en attendant les Chaloupes, 
pilloient quelques Maiions fi.
tuees fur Ie ri vage. Nous en 
Cuames un grand nombrc avant 
qu'ils fe miffent en deffenfe ; nUls 
ils ne tarderent pas a s'y metrre, 
& furent bientot [outenus. 11 y 
fut alors une action des plus chau~ 
des, & dans laquelle nous climes 
Ie malIleur de perdre M. de SaiL 
lant) l'un de nos plus braves Of~ 
liciers. Le Baron de Saint Cae 
tin y fur bldfe dangereufement) 

D iii 
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auffi~bien que M. de la Boularde.. 
rie. * 

Q1elques Plibl1fHers anpres de 
qui je combatrois, me remarque'.. 
rent avec prait!;r dans l~ rn~le:. 
115 s'apper<iurent qu'apres aVOlr 

caife mon {anre , je me fervis de 
la croife de m~n fufil (amme d'ty.. 
ne maffue,' fans m'effrayer cl'UD 
couP' de feu que j'avois re~ft dal.-l!S 
la euUre. Cela les confirm a dans 
la, bonne opinion qu'ils aVQient 
de man courage) & ils refolurent 
de m'eng,ager a quelque prix que' 
ce fUt dans la Flibufte. Je decou.. 
vris leur deffein a la fa~on {eule
dont ils nrent man eloge a M~ 
de Subareas, qui pour me de
dommager de la perte de mon 

* C'en ce m~me Officier auquel it y a quel
ques ann€cs, i1 arriva un accident a Breit. It 
donnoit un [epas a pltlfieurs Mdfieurs & Dames
Je 13 yille ~ur one Fregate neuve qu'i1 voulue 
leur faue vou [ous voiles; Ie Bhiment fit ca
pot a 1~ ,vue de toute 1a ViIIe, & tOU$ les COl1'(i.,! 
'fts penrellt. 
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EuGl que j'avois entieremenr bri
{c {i.lf Ies tetes Angloiies, me fit 
pre[ent de celui qu'il portoit llli
meme. Ce fuGI ctoit fort bon) & 
je m'en [uis utilemenc [ervi dans 
la [llice. 

Au lieu d'employer Ia Fregate 
1a Biche a l'uiagc auqud d'abord. 
elle avoit cte dei1:ine~ ) IvI. de Su
bareas aima miellX l'envoyer en 
France porter la nouvelle de l'en
treprife des Anglois , & il cbar
gea M. de la Ronde d'en aller 
rendre c0I!lpte a la Cour. Plu
veurs Canadiens furem de ce 
voyage. Pour mes Algonquins & 
moi, quelque envie que nous te
moignaffions de nous mcttre en 
Mer, ·nous ne pumes en obtenir 
]a permiffion ; Ie Gouverneur VOLl

Iant nOlls garder jllfqu'a ce qu'il 
eur des repon[es de France) & [e 
propo[ant meme de ne nous ren
voyer en Canada qu'a la fin de 
yete,. s'ilne lui venoit pas des 01'-

D iiij 
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dres contraires. Je me plaigni:' 
hautement de fon procede, di
fant que je ne m'etois engage que 
pourfaire des courfes fur la nou. 
velIe Angleterre-, & nullement 
pour m'enfermer dans un~Place, 
& en groffir la Garnifon. 

Les Flibu!liers pour attifer Ie 
feu, nollS reprefentoient qu'on 
fe mocqueroit de nous en Cana
da, fi l'on nOllS y voyoit retour
ner au bout de quatre mois fous 
l'aile de nos peres & meres, apres 
leur avoir dit adieu pour Iong
terns. Ils m'expo[oient en parti. .. 
culier, & me vanroient rout ce 
que leur etat avoit de plus pro
pre a Bater mes inclinations. Ce 
qu'il ya de gracieux parmi nous, 
me difoient-ils, c'ell: que chacun 
eft Officier, & ne travaille que 
pour lui.N ous fommestousegaux, 
& notre Capitaine n'a point d'a,u
tre privilege que celui de pafTer 
pour avoir lui feuI deux voix dans 
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Ies deliberations, je dis palT~r , 
car pour dire les choles com 111 ~ 
elies {om, il n'a qu'unc voix com
me Ies antres ; ou plutoc il n'en a 
point du tout, puiillue quand il 
s'agit de re{oudre {i-I'on J.tL,qLle~ 
ra Oll non, l'alternJ.ti ve n'e£1: p lS 

a {on choix, & ql1'il doir necei~ 
fairemcm opiner pour l'atcaq'_lc, 
afin de n'etre jamais oblig~ de 
combatrre contre fon fcntim.;l1t'. 
VOlis nOllS avez Vt1S Ies armes i la 
main, ajotltoient~iIs , & VOllS a vez 
pa remarquer que nOllS avons Ie 
C~llr au metier. Faut~iI en decoa
dre? nOllS nous y portons en bra
ves gens; l'occa{ion nons m:U1-
<jue-t'elle d'exercer notre valeur ( 
rire , boire , jouer , voila notre oc
cupation. Peut-etre ~'JUS ewnnez~ 
VOllS que nos Vai1Teaux [oiem pe_ 
tits, mais fongez qu'ils en font 
plus Iegers, & nous les voulons 
de cette {Jrce pour joindre faci
lement ceux que nons avans de£:. 

Dv 
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rein d'a.traquer. 5i VOllS etiez d'htr~ 
meur a prendre pani avec nOllS,. 
VOllS verriez que les plus grands 
Vaiffeaux ne nous epouventent 
point. A vee nos Batimens de fix: 
~)U hllit pieces de canons, nous, 
en emportoris quelque fois de dn ... 
quante pieces ... & de deux a trois 
cens hommes d'equipage. Pour
quoi cela ? 'c'eit que fans canoner 
nous allons tout d~un coup a l'a
bordage, & qU'alors un brave 
Offi.cier vaut miellX que dix 501-
dats. 

VOllS avez pu juger auffi, pour .. 
fuivoient-ils, par Ies Farines que 
nous avons vendues au Gouver. 
neur, que dans les prifes que nous. 
faifons, nous ne payons qu'undi~
xieme a l''Amiraute,. & que tout 
Ie refre eit pOllr nous. D'abord 
que nOllS nous fommes rendus 
malrres d'un Vailfeau nons fai-, 
fons Ie parrage de res marcban
dues au pied du grand maft , 
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quand ceIa [e peut , G non, nous 
envoyons vendrc Ia capture au 
premier Pore, & nOllS en parta
geons Ie prix. N ous ne [ommes 
pas alors fachez de n\~tre qn'un 
petit nombre. Moins il y a de 
parts, plus elies [one gro{les. All 
rene, ona [ouvCnt ~prouve qn'ol1 
eft toujours aifez de gens a un 
abord pour peu qn'on [oit d'hom~ 
mes vailL:l11s. ~oique nous ne 
[o),ons p:1S ordinairement ell 
grand nombre lor[que nous ;;uta
quom, c;b ne nons empechc P,lS 

de comhanre a decouvert fans 
DOllS bafiingucr ou retranck:r • 
commc on fait fur tous les antr~s 
VaiiTeaux. 

Tous ces di[cours & beaucoup 
d'autrcs encore que ces Flibuf~ 
tiers me tenoicl1t tous les jours 
pour me debaucher, I11'infpire
rent cnfin l'envle d'exercer lcur 
profeiIion :l vec cux. Je {eur pro~ 
mis de lcs alier joindre Ie j our de 
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leur depart Ie plus fecretemefl'lt 
qu'il me [eroit poffible, attendu 
que M. de Subareas, qui fe dou
toit de notre complot, leur avoii: 
deffendl1 de m'emmener avec 
eux, [ous peine de leur faire per
di e ee qui leur etoit dd de refre 
pour leurs Parines, & qu'illeur 
devoit payer en lettres de chan
ge. 

]';lvois eontllme de pafTer de 
terns en tems des deux au trois; 
jours a ehalfer dans les bois avec 
qllelques-tlns de mes Sauvages , 
au bien J'allois Ie long des Cotes 
a la deeouverte~ Lorfque ie f~llS 
1e jour que Ie VaHfeau devoit par. 
til' , & Ie lieu au je devois,l'at. 
tendre ~ je pris au Magafin des 
provifions pour plufieurs jours , 
& je fortis :i man ordinaire avec 
neuf au dix de mes Algonqnins ,. 
que je rnenai jufqu'a l'endroit 
~u'~n m'avoit indique. Des que 
Je 1 eus reconnu l ie leur tis rea 
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prendre 1a route de Port-Royal 
en nous ecartant dans les bois 
afin de pouvoir leur echaper. J'a .. 
vOUe que ce fut pour moi un trif
te quart-d'heure que celui-la. En 
conGderant que j'allois suitter 
des amis tout devoiiez ~'l man 
fervice, j'en ioupirai de douleur, 
& malgre la dllrcte de man na
turei, Je me fcntis prefque auai 
affiige qu'Ul1 pere , que la neceL 
!ire oblige a s' eloigner de fes en
fans. 

J'avois peut - etre trente Oll 

quarante piftoles en monnoye du 
I> ' fL \ d' \ ays , C ell-a~ 11'e, en canes a. 
jouer ,iignees du Gouverneur, 
& de l'Imendant : J'avois envie 
de leur donner cela ; mais je nc 
f~avois comment m'y prendre. 
Cependant je m'aviiai de dire a 
l'un d'entre eux que je m'etois 
imprudemnlcnt charge de ces 
cartes plus incommodes que pe
[antes, & qn~ je Ie priois de Ie.'! 
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porter a [on rour pour me [oula.
ger. Apres quai m'etant arrete 
en chemin, je leur dis d'a.ller tOl1~ 
jours au petit pas. Ce qu'ils fi:.. 
rent dans 1a pen[ee que je les re
joindrois dans un moment. Si
ror que je les eus perdus de vue, 
je retournai vers Ie lieu au les Fli
"bufiiers m'avoient donne rendez
vous, & i.e m'y cachai en atten
dant leur arrivee. 

C'etoit une petite Iile a donze' 
Oll quinze Iieues de Porr-Royal. 
Le ioleil commen~oir a [e cou
eher, quand je decouvris Ie VaiL 
[cau des Flibufiiers ; il ecoit terns 
qu'il parut. Touch~ de l'inquie_ 
rude au j'etois sth que ie mettois 
mes pauvres Sauv3.a-es, je les plai-

. I b gnols , & 1 Y avort des momens 
ott je me {entois rente de les aller 
:r.etrouver dans Ie ~ois. Je [uls per~ 
iuade qu'ils y paJIerent la nuit a 
me chercher , en pouHant des cris 
& des hurlemens. ~lOi q\'l~a en 
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foit:, d'abord que je vis venir mes 
nou veaux Compagnons , je ceiTai 
de m'occuper des autres , & ne 
fongeai plus qu'a me difiingller 
dans 1a Flibufre par des aCtions 
d'eclat:. 

La premiere chofe que me dL 
rent: Ies FlibuO:iers , fut que Ie 
Gouverneur ravi de Ies voir partir 
fans moi, leur avoit expedie leurs 
lettres de cb;tnge Ie plus gala4 
ment du monde.Ce qui nous fOUf

nit une belle occaflon de rire i 
fes depens. le n'aurois guerc tar-. 
de a m'appercevoir , {i je n'en cuf.
fe pas deja ete convaincll, que je 
ne pouvois etre avec des vivans 
d'une hurneur plus conforme a Ia 
mienne. Ils me revetirem d'un 
habit d'ordonnance, & (c cotife
rent tous pour me faire une bour~ 
fe, afin que je puKe jolier :::tvee 
eux ; car enfin que faire fur Mer 
1i l'on ne joue ? Jells peu de peine 
, d " a m'y accomun1er, & e lJ. pr::x 
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nailfance & racine en moi la ma-u,:; 
dite paffion gue j'ai pour Ie jeu,. 
& que je ne fsaurois meflater de 
pouvoir jamais vaincre. 

J e donnai au commencement 
la comedie aces grivois par mes 
naivetez, & par la trap docile 
fimplicire avec laql1elle j'execll.
roi-s tout ceqll'ils me di(oient qu'il 
faUDit faire = Le deur d'appren
dre 1a Marine me rendoit capa.. 
hIe de tout; je me fouviens, par 
exemple, qll'ils eurent la malice 
de me lai!Ter pendant un'demi
quart d'heure me tonrmenter 
pour empecher Ie VaHfeau de 
pancher fur les flat's, comme fr 
Ie poidsde man corps etlt pd pro .. 
dl1ire cet efFet fur un grand Ba.J. 
timent de meme que [ur un petit 
canot. Heureu(ement je ne faj[ois 
pas deux fois la meme [ori[e , & 
quil1ze jams apres notre embar
quement je n'etois pas plus neuf 
que les aurres. 
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Ils voulurent voir un j our pour 

k divertir [euIemcnt, fi j'avois 
mauvais vin, & rcmarquanr que 
je n'aimois point cerre Iiq~l~ur ,ils 
me firent boire de:; I'eau de vie. Je 
m'ennivrai de cctte boiiTon [Ln5 
repugnance, & me mis dans I'e
rat Oll ils me fouhlitoicnt pour 
f:lire leur epreuve. A mC[LUe que 
Ies vapeurs de I'eau de vie trou~ 
bloient rna rai[on, (en devenois· 
plus gai. Ce qui oblige-a quelques
uns de mes confreres, a m'aga
cer. Ils affecrerent de me dire des 
chafes de[obligeantes, & de me 
pou{fer a bout. Ten fus pique tout 
de bon, & me jettam fur ellX Ie 
cOl1tclas a 1a main, je ne f~ai ce 
qu'il en feroit arrive, fi des fIi
bl1fl:iers qui m'obfervoient ne 
rn'eui1'ent faifi par derriere, & 
attache ju[qu'a ce que ma fmcur 
& man yvreffe fLl{f~m paifee o

• Ce 
qu'il y eut de malheureux da ns 
terre fcene) c'eft que je balafrai 
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un Flibufrier fort airne de tout 
requipage ~ quoiqu'il fut Efpa
gnol. Jen eu~ bea~coup de cha
grin, lorfque J'appns que rout ce~ 
la n'avoit ete qU'une eornedie 
concertee entre mes camarades. 
Telle efl: fouvenr la fin des jeux 
de la f,.)lle leune{fe. Ils degene
.tent en affaires ferieufes. 

Je brulois d'impatience de ren
fi:ontrer un VaHfeau pOLlr en ve.
Hir aux prifes avec lui J'etois 
fort curieilx de voir de queUe fa
flon ie me tirerois d'un combat 
naval, & j'avoiiois fran.chement 
aux Flibuftiers que s>i.ls me fai
foient demeurer encore qlldque 
terns dans rinadion, Us m'obli;.. 
geroient a regreter mes Sauvages. 
Neanmoins malgre la deman .. 
geaifon que j'avois d'aller a ra
bordage, il fe pa{fa pres d'un moi~ 
fans qu'il s'en offric la moindre 
oecahon. A la fin pom'tant nous. 
reneontrarnes une F regate An .... 
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gloife de vingt-quatre pieces de 
canon, & de cent trente hommes 
d'equipage. 

Je n'avois p.oint ere {urpds 
qu'on fit la priere publique loir 
& marin flu Ie VaiiI'eall ; mais je 
Ie fus au-deli de tout ce qll'on 
peut penfer ~ qnand j'entendis no .. 
tre equipage enronner joyeufe
ment le Salve , fi~rot que nom 
fumes a la portee du canon. Ef
feCl:ivement cette priere {e trOll
va tres~convenable a nne ving~ 
taine des notres, qui furem rue'1. 
pendant une demie- heure que 
nous demellrames expo{ez au feu 
du canon & de la mou{queterie 
des Anglois , fans qu'il nous fUt 
poffible '-'de Ies aborder. AuiIi des 
que nous elimes mis Ie pied fur 
leur pont, nous terminames ceree 
aff".1ire, & pour cinq hommes que 
nous perd1mes encore, ils en eu
rent plus de {oixante d'expediez, 
& Ie refte fe rendit. 
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Morpain & les annes jugerenr 

bien alors qu'ils ne s'etoient pas 
trompez, quand il.s m'avoient fait 
l'honneur de me croire doue des 
qualitez requifes pour ctre FH ... 
bufiier ; car je fus un des premiers 
a fauter fur Ie bord ennemi ; & i 
me jeeter all milieu' des ~nglois, 
a qui tourefois jene fis pas grand 
mal, parce qu'ils ne m'en donne!. 
rent pas Ie terns, & qu'ils me gra.. 
tifierent d'un coup de feu, fans 
prejudice d'un coup d'epee que 
je re~Lls dans Ie corps. Ces deux 
bleiTures rn'arrcterent tOllt court, 
& me mirent hors de' combat'. 
N ous eumes huit ou neuf des n6~ 
tres, qui furent auffi bleffez, Ies 
ennemis ayant fait fiu nous par 
leurs meurtrieres deux' ou trois 
decharges de moufqueterie avant 
que d'amener. * 

C'efi: la coutume, parmi Ies FH:. 

~ C'efl: bailfc:r Ie pavillon pour marq1,l~ 
qu on [e rend... _ ' 
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buftiers, que ChaClll1 ait [on Ma~ 
telot, qu'il appelle ion ami, (on 
frere, ou [on ailocie. Ce M~telot 
Ie [err dans [a maladie, Ie veilIe , 
prend [oin de lui, & devient ion 
beritier s'il rneurr. Si j'euife perdu 
Ia vie, je n'aurois pas fort enri~ 
chi Ie mien, nos parts n'eroient 
pas confiderables ; la capture ne 
valoit pas ce qU'elle nOLlS avoit 
coute. N ous la vencUrnes au Port 
de Paix '" dans l'Ii1e S~int Do
mIngue. 

En arriv:J.nt dans ce pays"Ia " 
je fus eronne des chaleurs qui 
s'y font [entir, moi qui n'avois ja~ 
mais olii parler de Zone Torride. 
Je ne me vis pas pintat gueri de 
mes bleifures, & en etat de pou
voir [oreir ,que je m'allai promener 
fur Ie Port, OU j'appris qu'il y 
avoit un homme de Montreal 

,.. Ce n'efi qu'un gros Bourg fur la Core 
feprelllrionale de nile) mais il a un rres- bon 
lP_ore. 
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etabli a quelques lieues de H ; 
dans une jolie habitation. On me 
Ie nomma ; je connoiifois fa fa04 
mille; je me propofai de me ren
dre chez lui, & d'y paifer quel_ 
ques jours pour eprouver s'il fai~ 
foit auffi grand chaud a Ia campa
gne que dans IeBourg.N otreCapi .. 
taine m'y fit conduire, apres m'a ... 
voir aifure que d'nn mois entier 
nous ne ferions en etat de nous 
remertre en Mer. II Ie croyoit: 
ainG ; mais des Ie lendemain de 
mon depart, ayant ete averti 
qu'un Batiment Anglois qui trat. 
noit apres lui une prife Fran~oi~ 
fe, venoit de paifer ala vlle du 
Port) il s'informa de fa route, & 
fe mit aunt-tot a fes trouffes, fans 
fe donner Ie terns de'm'attendre, 
ni meme de me Ie faire f~avoir. 
D~ mani~re qu"au bOllt de quin04 
ze JOurs etant revenu au Port de 
Paix ~ je ~ne trouvai plus per
fonne. 
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J'avois enrendu dire qu'on ecoit 

quelquefois des trois ou quatre 
mois en Mer [1.ns relacher dans 
aucun Port. Outre que je ne me 
fentois pas d'hurneur a reller fi 
long-terns oiGf , j'ignorois G Ie 
VaiiTeau de Morpain reviendroit 
mouiller en cet endroit. Cepen~ 
dam j'eus la patience de m'y ar~ 
reter tant que j'eus de l'argent, 
apres quoi mon h6te me confeil
la de prendre la route du Cap qui 
eft a quinze lienes de la, en me 
difant qu'il y avoit toujours dans 
ce lieu quelque Flibuftier , & que 
rneme on en voyoit fouvent plu
heurs qui y venoient reIa,cher en .. 
femble. 

Je partis pour Ie Cap; je n'a
vois, je m'en fouviens, pour ar
mes que mon coutelas, & pour 
garde-robe que ma chernife, avec 
mes culottes, & une petite velle 
qui de blanche qu'cHe avoit ete , 
comme Ie rcfre" avoit pris une 



96 AVdntur:s du c.:lJeva~zer ~ 
t:einture de gns- brun que Je 1m 6$ 
perdre dans un fort beau ruiffeau 
que je renconrrai fur mon che
min. M'etant blanchi de cetre 
-forte, je continuai rna route en 
laiffant au foleille foin de me fe04 
cher. Sur la fin de la journee, j'ap .. 
f'er~us fix Cavaliers, qui paroif
loient [e promener dans let Cam .. 
pagne. 11s s'approcherent de moi, 
& commencerent a me quefrion
ncr. Je leur avouai ingenument 
qui j'etois & 011 j'allois. La-deffus 
ils me dirent qu'il y avoit pour 
moi du peril a faire mon voyage a. 
pied. ~e je trouverois plufieurs 
Rivieres que je ne pourrois paf
fer a la nage, fans m'expofer a 
etre devore par des poiffons * 

-monfirueux dont e1Ies etoient 
pl~ines. Je ne crains point les 
p?Iifon~ , Meffiellrs, leur repon~ 
dIs-Ie, Je nage auiIi-bien qu'eux, 

" On appelle ces poitfons Caymans. 

'&. 
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&. iJs n'ontpas de fabre comme 
-mOl. 

Cette reponfe & pIllGellfs au
tres que je leur 11s, leur in{pire
rent l'envie de me retenir, & de 
·me rendre [ervice, ainG que je I'e... 
.prouvai dans Ia fuite. Le princi
pal de ces Meffiellrs etoit un Ca
pitaine de Cotes nomme Re
mouffin , ne Creole, de meme 
que [on epou[e, & Ies per[onnes 
qui l'accompagnoient etoient [e~ 
parens pour la plupart. II polTe
doit de grandes richeffes , & [011 

Habitation contenoit un petit: 
monde de N egres. 

M. de Remouilin m'invita fort: 
poliment a faire queIque [ejour' 
chez lui, & voyant que je m'en 
deffendois : Du moins, me dit-iI 3 

demeurez avec nollS ju[qu'a de
main. Je ne [ouffrirai pas que {i 
pres de ma Maifon un gal ant: 
homme comme vous palfe la nuic 
a l'air. Teus beau leur dire que 

Tome I. E 
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des mon enfance p~rmi les Sau. . , , . , , 
vages, )e m etols accoutume ,a 
toucher fur la dure ; ma refifran~ 
ce fut vaine. Deux de ces Cava
liers defcendirent de cheval, & 
me mirent de force en croupe der .. 
riere M. de Remouffin. Je n'au
rois pas eu befoin de leur fecours 
ni meme d'errier pour y monter 
de bon gre ; mais j'etois decon,.. 
tenance a ne f~avoir quel pard 
prendre. Ils m'embara!Toient plus 
par leurs honnetetez, qu'ils n'aUM 
roient fait en m'attaquant tous flx 
a la fois. 

QIand on fe trouve dans un 
Pays inconnu avec de nouveaux 
vifages , on ne f~ait fi leurs caret: 
res font les preludes du bien oudu
mal qu'ils vous veulent faire. Sui .. 
vant la difference des Peuples, 
les uns vous hlrprennent & VOlts 

conduifent a la mort par les me
mes moyens que les autres em~ 
ployent a vous fecourir .. <;'eA: un 
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embaras ou je me fuis vu bien des 
fois; & franchement dans cette 
occafion, je ne fus pas fans de
fiance. Quoique ces gens-ci, di
fois-je, parlent Fran~ois, ce font 
peut-~tre des Anglois qui vont 
me mettre aux fers, ou me fain: 
mourir cruelleme11t ; encore s'ils 
fe declaroient mes ennemis, j'en 
tuerois quelqu'un , & je mourroi.l 
iatisfait. 

J e croyois pourtant qu'il n·y 
avoit dans ce Pays que des Fran_ 
~ois & des Efpagnols qui devoient 
alon ctre unis d'intercts ; mai£ 
d'un autre cote, je me fouvenois 
'Iue Ies Flibu!l::iers m'avoient die 
que malgre I'alliance de ces deux 
Nations, il falloit un peu fe defier 
de la derniere , qui poignardoit 
quelque fois un homme en Ie ca
reifant. 

11 yavoit auffi des momens on 
je m'imaginois que je pouvois ~tre 
a.vee de~ voleurs , & lorfque je 

Ei} 
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rn'arretois a cette penfee, je ne 
tTouvois pas qu'ils euifent grand 
flljet de s'applaudir de ma ren
contre, puifque je n'avois pOlIr 
tout argent qu'une trentaine de 
fois en monnoye pour faire mes 
quatorze lieues. Autre embaras : 
]e n'avois jamais ete a cheval; je 
n'avois pas peu de peine a m'y 
bien tenir , & je craignois en tom .. 
bam d'exciter 1es ris de mes con .. 
dtiCleurs ames depens. 

L'Habitation ou 1'on -me me
noit n'etoic pas e10ignee, nous y 
arrivames bientot : HoIa ho, 
Me[dames, s'c:kria M. de Remou[.. 
fin, en appellant fa femme & pht.. 
fieurs parences qui etoient avec 
elIe : Void un Sauvage curieux 
que je vous amene. Sans alIer en 
Canada, vous allez voir un Iro
quois, mais un Iroquois .qui ne 
VOliS 'fera pas peur. A ce mot d'I~ 
roquois , lesDames [e formant 
une idee de monfrre , fait a pell 
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pres .comme leurs N egres, s'a,... 
vancerent pour me conGderer , & 
ce ne fur pas [l,l1S etonnemcnt 
qU'elles virent un gros gar~on 
d'aiTcz bonne mine,blanc & blond 
comme Ie lont communement les 
Canadiens. 

~oiqll'a la vile de ces ainu. 
bies per[onnes je me fuife un peu 
raifure, & que je jugealle bien que 
j'etois avec d'honnetes gens, je 
ne Iailfai pas de Ies aborder d'un 

-air qui fentoit tant foit peu 1'1ro. 
quais. Mais il falloit me Ie par
donner, je n'etois gtH.!re pro pre 
a m'entretenir avec le beau [exe. 
N eanmoins n'etant alors oblige 
que de repondre aux queftions 
que les Dames me faiioient fur Ie 
Canada, fur les Sauvages,. & [ltf 

leur fa~on de vivre, il ne me fut 
pas difficile de Ies fatisfaire. Je 
m'apper~{J.s meme que je les diw 
vertiifois infiniment, malgn;; ce 
qu'on appeUe les gros mots, dont 

E iij 
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j'alfai{onnois rna narration. EIle! 
me trouvoient une naIvete qui Ie! 
rejotiilfoit. 

On fervit un fouper [plendide~ 
II ne me manqua rien pour erre 
charme de ce repas, que la per .. 
million de boire de l'eau pure:; 
mais tous les Convives me for
coient a boire du yin a leur exem .. 
pIe; ce qu'ils faifoient avec des 
manieres fi engageantes, que je 
ne pouvois m'en deffendre, quel
que peu de gout que j'eutfe pour 
cetre boHron. Elle me donna tant 
de vivacite , que la compagnie). 
ayant temoigne qU'elle etoit cu
rieufe de [~avoir pourquoi j'avois 
abandonne Ies Iroquois, & en~ 
fuice Ie Canada; elle eut fujet d'e
tre contente des difcours que je 
tins JaMdeifus. le fis furtout avec 
enrhouliafme re detail du Siege 
de Port-Royal, de l'attaque da 
VaiLTeau Anglois, & de fa prife,. 
fans oublier la moindre circonf-
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tance. Ce qu'il y a de pIaif.lnt, 
c'eit qu'a chaque phrafe je difois 
toujours : Oh je vais me remettre 
en Mer: Et ce refrein faifoit poue 
fer aux Convives de grands eclats 
de rire. 

Madame de Remouffin eton
nee de me voir dans un age {i p~u 
avance ne reipirer que Ies com_ 
bats, m'en fit des reproches, en 
me demandant malicieufement 
combien j'avois mange d'Angloi. 
depuis que je courois Ies Mers. 
Ne doutant point que je ne fu1Te 
aiTez inhumain pour fLlivre la. 
(outume des Sauvages) qui difent , .. 
qu un ennenu valllCU augmente 
per[onnellement leurs provifions 
de bouche. Je fentis bien que je 
meritois ce trait railleur, & que 
j'avois tort en efFet de faire des 
portraits ft cruels devant des Da~ 
meso Mais c'efl: une regle gene
rale que chacun aime a pader de 
fon erato Je fus pourtant dans 

E iiij 
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la fuite un pell EllIs retenu. 

Lorfque nOllS fumes levez de 
table, M. de Remouffin me con .. 
duiGt lui-meme dans une {aIle ou 
il me dit : Voila votre chambre 
& votre lit; vous a vez befoin de 
repos, & vous pouvez Ie gOllter 
ici comme fi vous cciez dans vo
tre famille. On va vous apporcer 
tout ce qui VOliS eft neceiTaire 
pour la nuit. S'11 vous fa'_'t: autre 
chofe, vom n'avez qu'a Ie deman. 
der librement. Il fortit en difant: 
ces paroles ,. & deux N egreffes 
vinrent etendre fur Ie lit deux 
draps des plus fins; dIes me pre
fenterent enfuite une chemife , un 
bonnet, & des ferviettes , tan dis 
que deux N egres qui avoient ap .. 
porte un grand baffin d'eau clai:.. 
re, me repetoient fans celfe : La
ver, Maitre, 1617.Jer. Comme je n'c .. 
tois point fait a de pareilles cere .. 
monies, je regardois tranquille_ 
ment ces N egres fans'leur repoTh; 
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'dre. Ils prirent man filence pour 
un confentement , & Ie mirent en 
devoir de me desha biller ; mais 
peu fatisfait de l'empreifemenr de 
mes valets de chambre, je me 
preparois a leur donner leur con ... 
ge, & a 1es mettre a la porte, 
lorfqne M. de Remouffin -' qui de 
fan appartement entendoit notre 
conteitation" revint me trouver 
pour me demander pourquoi je 
faifois de relIes fa~ons. Je lui re
pondis que n'etant pas en etat de 
reconnoItre fes bontez , il me fur ... 
fifoit de paifer 1a nuit dans 1a ca~ 
bane d'un de fes N egres, pour 
moins incommoder , & pour par .. 
tir db la pointe du jour. 

Vons comptez fans vorre hote, 
repliqua-t-il , fi vous vous pro
pofez de nous quitter des demain.. 
C'eit ce que nous ne vous permet ... 
trons nullement. N ous connoiL 
fans trop Ie danger qu'il y auroit 
pour VOllS a pour[uivre voue che.., 

Bv 
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min. Si vons voulez abfolumenr 
aller au Cap au lieu d'attendre 
ici vos Compagnons, je vous pro~ 
mets de vous y mener moi.meme 
inceifamment dans rna Pirogue. * 
En attendant, ajouta-t-il , en mer.. 
tant huit ou dix Louis d'or dans 
rna poche, voila de-quoi vous 
amuler & jouer avec nous , fi cela 
VOllS fait quelque plaifir. Enfin,_ 
regardei-moi, de grace, com me 
votre frere, & foyez tranquille. 

Ce procede fi noble & fi gene. 
feux du Ma~tre, me fit recevoir 
fans fa~on les fervices de fes Ef
daves, & laiffant faire les Ne .. 
gres, je fus bien tot deshabille, 
lave, {rotte, & couche. Je puis 
dire que Ie lendemain , & les jonfs 
fuivans, on me traita en enfant 
gate. Les Dames ainfi. que les 

W Efpeee de Chaloupe Couvent faite d'un 
f~u! trone d'arbre , funollt dans l' Amerique mc
Ildlonale .. Ces Pi rogues font lcgeres, & il Y 
en a qUI pe~lVent poner ju[qu'a, cinquant-e 
perfQnncs. 
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.hommes ,me faifoient des carer.. 
{es a l'envi. C'ctoit a qui pren. 
droit plus de foin de moi ; ceIa 
I11e fit bien [emir la difference 
qu'il y a des recours qu'on peut 
attendre des Sauvages , a ceux 
qll'un malheureux eprollve chez 
nne nation civilifee, humaine, 
& obligeante. Telle eft entre au
nes la Fran~oire , particuliere. 
ment dans ces liles. 

N'ecanr pas accoutume aux 
chaleurs excelIives du climat, je 
refrois ordinairementavec les Da .. 
mes, pendant que leurs epoux 
monroient a cheval, & faifoiel1t 
leurs tournees vers les Cotes. 
VHabitation etoit un vrai ferail 
pour ces femmes infortunees ; 
dies ne voyoient que leurs ma
ris, & encore avoient-elles des ri
vales dans leurs N egreifes. Q~lel
ques parentes de Madame de Re-

. mouiIin, qui ne s'en apperce
voient que trop , s'en plaignoient 

B vj 



r08 Avantures du Chevalier 
affez hautement, mais elles 
avoient afI.1.ire a des maris qui ne 
s'en foucioient guere; 

Dne de ces epou{es negligees 
qui {ouffroit apparemment avec 
plus d'imparience que les autres, 
cette alienation de fes revenus, 
jetta Ies yeux fur moi pour en 
ctre dedommagee. Elle me fit 
toutes Ies avances que peut faire 
une honnere femme qui medite 
un deifein qU'elle fe reproche fans 
pouvoir y renoncer. Mais j'etois 
alors {i peu au fait {ur cet article, 
qu'a moins de me dire bois, je 
n'aurois jamais ore toucher ,au 
verre. Sou vent elle me tirailloit 
en particulier, me prenoit les 
mains qU'elle ferroit entre les 
:fiennes, & me regardant d'un air 
paiIionne , eUe me plaignoit de 
l'incommodite que me cau{oient 
les chaleurs du climat : Elle ge..:. 
rniifoit fur les bleiTures que j'avois 
re~ucs dans l'attaque du Vai£Ieaa 
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Anglois, & m'exhorroit tendre
ment a n'en plus chercher de nOL1~ 
velles. N'eft-ce pas grand dom
mage, me difoit-elle) que jeunc 
& aufli aimable que VOllS l'etes ,. 
VOllS ayez embralTe 1a plus peni. 
ble & la plus dangereufe de rou
tes Ies profdlions. Eft-ce que vous' 
n'aimeriez pas mieLlX demeurer 
avec nous dans cette charm ante 
fOlirude, que de vous expoif:r ,1.. 
rant de perils? Je {llis perfi..udee, 
ajouroit-elle ) que vous etes de 
meilleur goue que nos maris J & 
que VOllS nous prcfereriez aux 
Negreiles?- Parlez, 1vI. de Beau
chene) n'eft-il pas vrai que nons 
valons mieux qU'elles ? Je C011-

feffe qu'a des queftions qui me 
donnoient {i beau jell) je ne f~a
vois f(~pondre que ~ui, Madame ~ 
non, Madame j vous avez... bien de
La home, Mad"tme. 

La plupart de mes LeCl:cnrs di~ 
ront' fans doute) que je faifoishLi, 
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un vrai role de rot ; j'en conviens j" 

n13.is quelques-uns pourront s'e
crier: 0 precieu{e ignorance! 0 
trop heurel1{e fimplicite ! Ce qu it 
y a de certain, c'dl: que fi i'euffe: 
viole les loix de l'ho{piralite en 
profitant de la. foib'ldfe qu'on me,: 
remoignoit, M. de Remouffin &" 
tous res parens auroient fort bienc 
pll m'en punir. QEoiqu'il en foir, 
je ne me reproche aujourd'hui en' 
me rappellant cette a-vanture", 
que de m'erre que1que fois re-
pend d'avoir ete trop honnete 
homme. 

La Dame qui m'avoit inutile.,. 
ment aga:cee, ne man qua pas d(?" 
dire aux aurres, ql1'elle me croyoit 
infenfible a l'amol1r. Elles penfe~, 
rent toutes la meme chofe de moi., 
Les unes en rioient ~ mais il yen 
avoit qui difoient fort ferieufe
ment : c'efl: dommao-e. Cela leur 
paroiffoit un granl'defaur dam 
un adolefcent de ma figure. EIle:; 
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en parlerent a leurs maris ; enfin 
le bruit s'en ft!pandit parmi les 
N egres , & je devins bien tot , 
[1.115 m'cn appercevoir , la. fable 
de l'Habitation. 

Pour mes pechez, une maudi. 
te N egreife des plus maligncs, & 
qui {ervoit de femme de chambrc 
a Madame de RemouiEn, s'offrit 
a veng~r Ies D;lmes de mon in
{eniibilire. Elle fe vanta qu'elle 
[rouveroit bien Ie {ecret de me 
donner du gout pour les femmes. 
Tout Ie monde aplaudit a (eere 
enrrepriie, qui parn digne de re
compenfe. Qgatre Meilieurs pro.. 
mirent chacun un Louis d'or a 
l'entrepreneu{e ,ii eUe reuffi{foit. 
o gens du monde , qu'it eft diffi
dIe que I'innocence [e con[erve 
Iong_tems parmi vous ! 

La Negrdfe ne perdit pas de 
terns; db Ie [oir meme ce minif
ere de Satan, agilfant avec moi 
,omme avec un Sauvage & Ull 
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Flibufiier , vint me trouver dan's 
rna chambre une nuit. M. de Re. 
mouilin & fes Amis ewient aux 
ecoutes a ma porte. Elle s'appro
eha de mon lit effrontemenr ~ & 
m'adreffant la: parole: MonGeur 
Ie Canadien, me dir-elle, je me 
[uis bien apper~lie que VOllS m'ai
mez, & je ne veux pas vous fai
re languir davantage. Ce debut:' 
etonnant , {i j'euiTe ere bien eveil .. 
Ie, auroh: ere plus propre i [ou.,; 
tenir ma vertll qu'a la corrom
pre. ],aurois indubitablement re. 
pouile les careffes d'une impuden;.. 
te dont je connoiffois la laideur ; 
mais j'etois encore tout endormf, 
& par confeqt1ent je n'ai qu'une 
idee tres-confu[e de la. reception 
que je lui hs. ' 

Cependant nos Meffieurs qui 
ne croyoient pas avoir donne 
pour rien leur argent, ne pou:.. 
voient fe laffer de rire entre eux 
de la·piece qu'ils m'avolent faite'! 
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te jour [uivlnr pendant Ie dine,. 
ils [e mirent i f1ire h ~Llerre aux: 
Dames fur ce qa'elles n'avoicnt 
pas l'art d'amu[a lcnr hate. Ef .. 
feCl:ivement, Mcfdames, dit IvL 
de Rem:mlIin, VallS dcvriez, ce 
me femble , nol.1s epargner Ie foin. 
d'in venter des pail~- terns pour Ie 
retenir dJ.ns notre HJ.bita.tion :. 
II ell bien hont~ux pour vous que 
vas charmes {~'Jls n'aycnt pas Ie 
pouvoir de la lu-i rendre agn~able~ 
Ce qui nons en confole-) repon .. 
dit en riane Madame de Remour.:. 
fin, c'dl: que Ie creur de M. Ie 
Chevalier n'eft acceffible qu'a la. 
gIoire. C'e!l: llne conquere inrer
dire a l'amour. S'il c!l: inlenfible i 
ce que nous valons , ajotlta une 
autre Dame, du moins ne nous 
fait~il pas l'injufi:ice de nous pre
ferer des monfi:res tels que vos· 
maltreffes. 

V ous a vez trop mall vai[e opi
nion de M.le Chevalier, die alors 
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un autre homme, je juge de lui' 
plus favorablement. Je parie que 
ces monfi:res ne lui d6plaifent pas, 
& qu'il donne comme nous la 
pomme a l'amour Affriquain. Oh" 
pour ceIa non, m'ecriai je d'un 
ton brufque ! II faudroit que j'eu[.. 
fe perdu Ie bon fens & la vue" 
pour erre capable de faire un pa~ 
reil choix ; & je ne f~aurois croire 
qu'il y ait un homme all. mande 
qui puiiTe trouver aimables de fi 
vilaines creatures. V ollS l'enten .. 
dez, Mefdames, feprit M. de 
Remouffin. V Ol1S devez tenir 
compte a M. Ie Chevalier de ce 
qll'if die Ia ; car il ne parle ainli 
que par politeffe , & par conlideoJ 
ration pourvous. Non, MonGeur,. 
lui repartis-je ; il me femble que 
je dois me connoitre. Encore une 
!ois, je n'aime point ces beaute~ 
ll1fernales, & ne les aimerai ja~ 
mais. 
. A cette rcpartie·) M. de Re.. 
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tnouffin appellant la N egreife qui 
m'avoit feduit : Approchez, An. 
golette , lui dit-il , venez cont0n~ 
dre M. Ie Chevalier. Dires-nous 
la verite, rna fille ; on ne vous 
fera pas Ie moindre mal ; mais {i 
vous VOllS en ecartez, je vous fe
rai attacher a un poteau, & don_ 
ner cinquante coups de [oliet bien 
appliquez. QIe s'eft-il paife cette 
nuit entre ce Monfieur & V011S ? 
La~deffils Angolette fit en trem
blant Ie recit de l'avanture noc
turne , & en dit meme beaucoup 
plus qu'il n'y en avoit. Les Da
mes qui connoHToient Ia peIerine 
pour une droleiTe accoutumee a 
jOlier de femblables tours, ne me 
brent pas l'honneur de me croi
re, quelque chofe que je puife leur 
dire, pour leur perfuader que la. 
N egrefTe debitoit une impoJ1ure. 
Mon embarras , la furprife des 
femmes, & les rifees des hom_ 
roes). formoient un tableau aifez 
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plair ant. Pour moi , je n'avois au': 
CL1ne envie de rire ; (aurois vo
bntiers etrangle l'effrontee qui 
etoit la cau[e de ma confuhon: 
Quand j'aufois eu une faute inex .. 
curable a me rep rocher , eIIe eut 
ete bien expiee par rna honte. Je 
fus deux on trois jours fans oicr 
regarder nos Dames en face. Le 
chagrin meme qne fen eus fut ~ 
vif, qu'il me cau[a une maladie 
dont je ferois mort infaillible. 
ment, fans les Coins extraordinai. 
res qu'on eut de moL . 

N e pouvant plus- me refoudre 
a tenir compagnie aux Dames, 
lorrque leurs maris etoient ab
[ens, je m€! promenO'is tout feul 
dans l.'Habitation. En me prome .. 
nant, je cueillois & mangeois des 
?ranges, & j'en mangeai tant un 
Jour, que j'en eus la fievre la nuit 
avec un cours de ventre affreux. 
L'e{tomac commenc;aauffi a m'en;.· 
tier) comme il arrive a la plUpaiFt 
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des perfonnes qui viennent de 
France dans ces liles. Qland on 
vit que c'etoit Ie mal qu'on ap
pelle dans Ie Pays mal d'e!l:omac, 
on me donna deux N egres des 
plus forts, qui me prenant fOllS 
les bras me promenoient par for~ 
ce, & me faifoient monter & def.. 
cendre par des chemins tres-ru
des, & pleins de haurs & de bas. 
Sans ce penible exercice, qui eO: 
i'unique remede a ce mal, Ie ma~ 
fade tombe malgre lui dans un _ 
alfoupiifement, pendant lequel 
.{es jambes deviennent enfiees 
apres l'dl:omac, & il en revient 
rarement. 

Outre les N egres qui me pro
menoient Ie jour, il m'en faUoit 
{{'antrcs pour me veiller la nuit, 
& ceux~ci n'avoient pas moins 
J'occupation que les premiers. 
On crait oblige de me tenir de 
force, & quelque fois de me lier ; 
;autrement je me ferois bleife ou 
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tue peut-etre dans mes acd~s de 
fievre, qui d'ordinaire etoiem: 
tres-violens. Dans mes delires. 
j'allois tantor a l'abordage, & 
rantor a la chaLfe a vee des I ro_ 
quois. A la fin d'une de ces criies, 
Ia connoHfance m'erant revenue, 
j'apper~us la N egreLfe Angolette 
a.upres de mon lit. Dans Ie pre. 
mier mouvement , je fus tente de 
feindre que l'acc<!s n'etoit pas en. 
tore paLfe , de la faiftr , & de me 
vcnger a coups de poings du tour 
qU'clle m'avoit jQUe. j'avois me.. 
me deja commence a crier en Iro. 
quois : ThctiAt6egheill kahoonr4i-, 
kahoonrai, aciJiah. * Mais remar
<iuant que la pauvre fille s'em
preifoit fort a me fecourir , je ne 
pus me refoudre a payer fi. mal 
fes fervices. 

Les N egres qui to utes les nuits 
~toient occupez autour de moi • 

,. C'ell:- a-dire, mes freres, aux armes, all-x 
.nnes, feIJ. 
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.n'eroient plus en etat de travail. 
ler pendant Ie jour. Ce qui ne 
laWait pas de faire rort a M. de 
Remouffin. Heureu[ement ma. 
maladie ne fut pas de longue du .. 
ree , & je me retablis enfin peu 
a peu. P enetre des attentions de 
mon h6te & de mon h6teile , ain
fi que des bontez de route leur 
familIe, j'aurois, je crois, renon .. 
ce a la Mer pour demeurer tou-
jours avec eux, quand Morpain 
.vint mouiller au Port de Paix. It 
envoya plufieurs Flibu!l:iers s'in. 
former de moi dans Ie Pays; j'e
tois trop pres de la Ville pour 
que fes perquifitions fuifent inu
tiles. D'ailleurs , on ne parlgit 
.aux environs que de l'Iroquois de 
M. de RemouiIin. Deux de mes 
Camarades arri verent donc bien
tot chez lui, & parurent tranf
porrez de joye en me revoyant. 

QIoique leur arrivee fit peu de 
plaiiir dans cette Mai[on) puif-
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~u'ils y venoient pour m'en ar. 
racher , ils y furent fort bien re
~us. Telle et.oit l'amitie qli'ol1 
avoit concsu ,pour moi, que mon 
-depart affiigea tout Ie monde. Je 
ne puis y pen[er encore fans m'at~ 
tendrir. Per[onne ne voulut me 
dire adieu. 11 n'y eut que M. de 
Remouffin qui edt la force de me 
voir partir. Je lui proreftai que je 
n'oublierois jamais ce qu'il avoit 
fait pour moi : Je lui dis que je 
ne pouvois lui offrir que man 
bras; mais que s'il arrivoit qu'il 
en eut befoin, de meme que de 
tout l'equipage ,je Ie priois de 
compter fur moi : que je me ferois 
toute ma vie un devoir de repan
dre pour lui jufqu'a la derniere 
goutte de mon fang. Ce que j'e
xige de vous, mon cher Cheva-' 
lier , me repondit - iI, les yeux 
couverts de larmes, c'eft de ne 
nous point oublier , & de nous 
donner de vos nouvelles Ie plus 

fouvent 
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fouvent qu'il vous Lera poHibL.'. 
Je fouhaite que vous n'ayez pas 
befoin de nons, ajO\Jta.-t-il ; mais 
quel que foit votre defi:inee , rc
gardez tuujours ma mJ.iion COl1l~ 
me fi cUe etoit a vous. En pro
non~ant ces paroles, il m'em
braifa tendrement, & nons n01l5 
fepadmes. Pour comble de ge
nerofite, il me fit conduire au 
Port de Paix, avec quatre ch~
vaux chargez, l'un d'habits & de 
linge pour mon uflge, & les au
tres d'oranges, d'eau de vie, & 
d'aurres rafra'i:chiiTemens pour 
notre VaiiTeau. 

Morpain fut ravi de me re .. 
trouver tel qu'il m'avoit laHre , je 
veux dire fort difpofe a parra
ger avec lui de nouveaux perils. 
11 me parut qu'il v avoit bi-::n clu 
changement hlr (on bord. J e ne 
vis que des vifages inconnus. 
C'elt Ie fort des FlibuO:iers. Ils 
vieilliiTent rarement dans leur 

TomeI. F 
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profeffion. Morpain m'apprir 
que mes premiers Compagnons 
avoient peri pre[que tous dans 
trois combats ou il avoit fait trois 
prifes differentes, & qu'il cher. 
choir par tout de braves gens 
pour Ies remplacer. 

Comme ce n'etoit pas rna fau. 
te, ft je n'avois point combattu 
avec eux, j'eus rna part ainfi que 
les autres dans les captures qui 
avoient ete faires. Elles etoient 
a[fez confiderables , & je ne fus 
pas peu furpris de me trouver 
riche ft promptement. Je crus 
que Ie Ciel m'envoyoit tous ces 
biens pour temoigner rna recon· 
l1oi[fance a M. de Remouffin. Ie 
fis un troc de quelques meubfes 
qui m'etoient echus contre une 
montre d'or qui tomboit a un de 
mes Camarades , je la mis dans 
une petite corbeille [ous un rou~ 
leau de deux cens Louis ~ & je TIS 
porter mon prefent a M. de Reo:' 
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lnonffin, par un Bourgeois que je 
connoiifois pour un hornme qui 
faifoit fes affaires au' Port, & qui 
~LVoit Coin de l'avertir de tout ce 
qui s'y' paiToit. 

J'avois charge mon' Commif
fionnaire de dire que nouS' etions 
partis , & qu'il nous avoit vus 
deja loin du Port ; mais il n'o
belt pas, pui(qu'il me rapporta 
rna corbeille des Ie foir me me , 
arvec une ·longue Lettre par la
quelle M. de Remouffin me re
prochoit mon procede, qui lui 
faifoit craindre, di(oit il, que je 
n'euiTe pas re~u les marques de 
fona·mitie d'auffi bon cu:ur qu'il 
me les avoit donnees. II me man_ 
doit pourtant que pour ne pas 
tout rcfu(er , il avoit retenn La 
montre. Cela etoit vrai ; mais il 
avoit remis a la place vingt-cinq 
Louis, & c'etoit plus qU'elle ne 
valoit. Enfin, il etoic eerit que 
j'aurois a ce galant homme tou~ 

F ij 
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res les obligations du monde ; 
fans pouvoir dans la fuite lui t~~ . .,' . mowner que J en etOls recon-. ~ ., . 
nOllIant ; car tant que J al couru 
les Mers depuis ce tems-Ia , je 
n'ai pas eu occahon de reIa.cher 
au Port de Paix, quelque envie 
que j'en euffe ; & je n'ai rencon
tn~ fur Mer perfonne qui vint de 
ce Port, a qui il n'ait demande: 
de mes nouvelles. * 

Qlatre ou cinq jours apres que 
j'eus rejoint Morpain , il fe trou
va en etat de partir. N ous alla
mes croifer fur les Cotes de 1a. 
Jamalque, & nous y Hmes plu
heurs prif~s pendant cinq mois 
que nous y demeurames. N ous 
vendlmes la derniere au petit 
Goave , dont M. Ie Comte de 
Choifeuil etoit Gouverneur. C'e .. 

, . 

* En arrivant a Nantes en ]711., j'appris de 
q?e!.ques per[onnes de Saint Domingue qui [e 
(MOlent de res parens, qu'il etoit mort depuis 
peu, Je l'ai regrete plu5 quemon pere. 
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toit un Batiment charge de vins
de Madere; ce qui fit un plaiGr 
extreme a ce Seigneur, de meme 
ql1'a tout Ie Pays. Il nous fallut 
pll1fieurs mois pour radouber no
tre Vaiifeau qui etoit en mauvais 
etat. Pendant ce temsJa , M. de 
Choi[euil pour nous occuper , re_ 
folut de nous faire faire quelques 
courfes [ous un vieux & celebre 
Flibufrier, qui s'etoit retire de la 
Mer pour vivre tranquillement 
dans une riche Habitation qu'il 
avoit aux environs du petit Goa
ve. C'etoit Ie famcl1x Montau
ban, qui dans Ia guerre prece
dente avoit conduit a BourJeaux 
cinq priCes Angloi[es ) qui jette
rent tant d'argent dans cette 
Ville. 

M. de ChoiCeuil eut bien de la 
peine a tirer Montauban de [1. re
traire, [oit que ce Flibufrier n'ai
mat plus que Ie repos, [oit qu'il 
eut un preifentiment de ce qui 

F iij 
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devoit lui arriver. Cependant'U 
[e laHTa vaincrei .il a-ccepta 1a. 
'commiffion avec nne belle Frega. .. 
te de quatorze pieces de canon; 
M. de Choifeuil qui l'avoit dans 
[on Port lui en fit pre[ent. Elle {e 
nommoit Ie N eron ; nollS ne [~d
roes pas p:}utot que Montauba:n 
alloit Fe remettre en Mer, que 
DOUS nons engageames prefque 
,tous avec ce heros erie FHbufte. 
N ous m~n1es a la voile au bruit 
des fanfares & du canon de Ja. 
P lace. On eut dit que 'no us etions 
alfurez de la victoire. 

Sur la route que nons faiiiom 
vers la. Jamalque ,enpaffant a la 
-vue d'un petit Port, appelle 1a. 
~aye Saint LoUis, nOlTS y de
couvrimes un Vaiifeau Efpagnoi , 
qui y avoit reHlche pour echap
per a un G arde- Cote Anglois , 
qui lui avoitdonne la chaffe pen
dant deux ou trois heures. Ce 
Navire Efpagnol etoit de qua .. 
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rante pieces de canon, & foible 
d'equipage, quoiqu'il ftIt charge 
de piail:res. II eil: vrai qu~il n'a
voit pas crn faire route tout feul , 
a.yant ete ecarte de pluiieurs au
tres par la tempete. Le CapitaL 
ne nOllS fit demander ii nons VOl1~ 
lions I'efcorter juiqu'<lla Havane, 
nous affiant pour cela teUe fom
me qu'il nous plairoit. N ous lui 
repondlmes, apres avoir tenu un 
petit confeil 13. - deLTus , qU'un 
voyage jufqu'a la Havane nOllS 
ecarteroit trap) & derangeroir Ie 
deiTein que nOLlS avions) & pour 
I'execution duquel un terns nous 
etoit prefcrit ; que nOllS allions 
Hoifer fur les Cotes de Ia Jamal
que, & que tout ce qu'il nous 
ctoir permis de faire pour fan fer .. 
vice, c'etoit de Ie mettre fur cel
Ies de Ia Cuba au Port de Santia
go, au peut-erre a celui dll Saint~ 
Efprit. 

Le Capitaine Efpagnol ~ccepta 
F iiij 
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nos offres, & Montauban qui 
erait connu de la pluparc des 
hommes de fon equipage, leur 
jura fur notre vie que jufqll'a ce 
qu'ils futrent en surete,110US ne les 
quitterions que pour courir fur 
les Anglois que Ie hazard nons 
ponrroit faire rencontrer ; qu'en 
ce cas nous n'exigions d'eux que 
la complaifance de nous atten. 
dre, leur promettant de les re
joindre apres nos expeditions. 
Les Efpagnols charmez de nous 
avoir pour deffenfeurs de letlrs 
piafi:res , voguoienc joyeufement 
en notre compagnie, en faifant 
mille demonftrations de reCOll
noiifance .; & pour nous engager 
encore mieux a leur erre fideles, 
it ne [e paifoit point de jour qu'ils 
ne nous regalaifent fur leur bord 
par detachemens. 

Une l1uit Ie gros terns nous ecar. 
ta d'eux confiderablement & Ie 
lendemain fur les dix heur~s, du 

'--..' 
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marin, quand nous Ies revlm~s, 
noms remarquames qu'ils eroient 
a deux portees de canon d'une 
Fregare Angloife de trente - fix 
pieces de canon. Lorfque nons 
eurnes rejoint les E!pagnols , ils 
nous dirent qu'ils avoient fait: 
fern blant de vouloir aller aux 
Anglois ; mais que dans Ie fond 
ils n'en avoient eu aucune envie. 

Pour nous, nous ne fimes pas 
tant de fa~ons. N ous pourfuivl
mes Ie VailIeau Anglois, & Ie joi .. 
gnlmes en peu de terns, bien qu'il 
fut aifez bon voilier. 11 faut que 
je rende juftice au Capitaine EL 
pagnol : 11 fit tout fon pollible 
pour nous fuivre, & cOlu"ir avec 
nous La fortune du combat. N ous 
avions fur notre bord quatre Ef
pagnols ,avec qui nous avions 
paiTe Ia nuit a joi.ier. IIs ne furent 
pas d'abord fpecrateurs oififs ; 
mais iis Ie devinrent bientot €n 

\ . 
nous voyant tout a coup un V1l1g~ 

Fv 
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raine de Flibufl:iers fur Ie pont de 
la Fregate, expcdier des Anglois 
avec tant de vigueur, que fans 
-ctre foutenus par nos Confreres 
& par Ie Vai1leau £fpagnol qui 
s'approchoit , nous les aurions 
-conrraints d'amener. Auffi les 
<Inane Senore'S Cavalier-os qui e_ 
etoient fur notre bard dirent-ils 
a leur Capital-ne apr(~s l'aaion , 
que nous etiorns de.!) diables & non 
des hommes. Le meilleur -de no .. 

. ire prife coniiitoit en 'I 3 O. N e
gres , <Ine no-usenvoyamesven_ 
cirea Saint-Louis, & encore n'en 
retirames nous aucun profit, puif[.. 
que -nous n'entendJ:mes plus parH 

ler ni d'CtlX , ni du Vaiifeau qui 
les portoi-t. 

Si nous montdmes aux E[pa
gnQls notre maniere de combat
rre , nou'S leur fJ:mes -connol'tre 
apres ceIa que la parole d'hom
neur n'eft pas mOins [a-cree parmi 
les Flibufl:iers que chez Ie'S Guer .. 
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riers Ies plus polis. Un jour un 
des norres , j'en ai oublie Ie nom, 
s'ctanr echallffe Ie cerveau a for_ 
ce de boire avec les E[pagnols 
fur leur bord, nous dit quand il 
fut revenu iur Ie notre , que {i 
nOllS \'oulions [uivre ion conleil, 
nous ferions d'un {eul coup notre 
fortune, fans nous expo{er au 
moindre peril. N ous lui deman
dames Ia-defIus comment: En en~ 
levant, reprit-it , Ie Vaiifeau E[
pagnol que nous e{cortons. N ous 
nous retirerons avec lui a Bouca
tor, apres nous erre defaits de 
tout l'equipage. 

Montauban , a ce di[cours , 
nOllS regard a. tOll 5 fixement ,com
me pour lire dans nos regards ce 
que nous pOllvions pen[er d'une 
pareille propoGcion ; & quoiqu'il 
n'y eut parmi nOllS perfonne qui 
n'en parut indigne : Meffieurs , 
nous dit-il , je vous remets la 
place que VOllS m'avez donnee, 

. F vj 
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s'il faut que je fois remoin de l'im~ 
punire d'une trahifon propofee; 
mettez-moi plutat a terre fur Ia 
premiere cote, je vo~s deman?e 
cette a-race. PourquOl nous qlllt-

0r.]" d" ter , MonIleur, Ul rep on Imes-
nOllS ? Y a-t-il ici queIqu'un qui 
approuve Ia perfidie qui vons fait 
horreur? C'efi: au Hche qui I'a pu. 
concevoir a fe feparer de nollS; 
qu'il aille chercher des complices 

. ailleurs. N ous deliberames auffi
tot fur Ie traitemellt que nous Fe. 
rions a ce miferable, & il fut de
cide que nous Ie mettrions a ter~ 
re fans differer ; nous jud-mes me
me qu'aucun de nOllS dans Ia fnite 
ne Ie laiiferoit recevoir fur un 
Vaiifeau de Flibufriers. N OllS cin
gIames fur Ie champ vers Ia Cu
ba, & quatre hommes l'ayant 
defcendll dans la Chalollpe., Ie 
rnenerent fur la cote, pr<:!citement 
au Cap de la Croix, ou iI deme~ 
xa arme feulement de [on fabre. , 
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& fans antres proviGons de bott
ehe que celles qu'il avoit encore 
dans l'efi:omac. 

Les Eipagnols bien loin de 
foup~onner pourqnoi nous en 
uGons ainfi avec un de nos Ca
marades,intercederent fortement 
pour lui. Ils eurent bean nons 
preffer de lenr apprendre ce qu'il 
avoit fair. Ils n'en furent infi:ruits 
qu'a la vue de leur Port par Mon
tauban luLmeme qui en fit confi
dence au Capitaine en Ie quit
tant, n'ayant pas juge a propos 
de Ie lui dire~aLlparavant de peur 
de lui caufer de l'inquietude. Les 
Efpagnolsa qui leur Capitaine re· 
vela ce fecret, nons firene des pre
fens beaucoup plus conGderables 

o p,. 

que ce que nous aunons pu eXl-
ger d'eux , & fnrent fi contens de 
notre procede a l'egard du tra1tre 
Flibu!l:ier, q u'ils repandirent Ie 
bruit de eette action dans toutes 
les Iiles a vee des eIoges i11finis ~ 
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comme ii l'honnete hOl11me en 
failant fon devoir meritoit des 
louanges. 

N ous continuames deux mois 
encore a croifer {Llr cette Mer. 
N ous eumes pendant tout ce 
tcms-Ia bien des momens de loi
fir, que nollS avions coutume 
d'employer a nous rejouir, tan
tot a jouer ou a boire de I'eau de 
vic, & tantot a entendre racon
tc:r a Montauban ce qu'il f~avoit 
de l'hifl:oire de la Flibu£te. pen
dant la derniere guerre. Les re_ 
-cits qu'il nons en faifoit nons en
chantoienr. Nous prenions, en
tre autres chofes, till grand pla-i. 
fir aux details des combats m\ il 
s'etoit troave, & dans lefquels il 
avoit fait des prodiges de valeur. 
Me~eurs, nous difoit-il un jour, 
tandls que je me fuis va a la tete 
de br~ves .Flibufl:iers tels que 
vous , Je pUloS VOllS afTurer qu'il ne 
5'efl: point pafTe d'annee, que je 
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n'aye vll renouveller prefque tout 
mon monde. Ce qui ne doir pas 
VOllS furprendre, puiiqu'il y a 
deux a parier contre un, 111'Ul1 

Flibufl:ier ne fait jamais trois cam
pagnes cornplettes. 

Ainu, rnes amis , pour[l1ivit~il ~ 
je vons con{eille de vous borner, 
a mon exemple, & de VOllS reti
rer des que vallS aurez gagne 
quelque chofe. Q.1and il me rap
pelle tous les perils aufquels je 
me [uis expo[e, je me regarde 
comme llll homme unique en 
mon e[pece, d'avoir eu Ie bon
henr de conferver jllfqu'ici ma 
vie. VOllS me blarnerez peut-etre 
apres ce qLle je viens de dire, d'a .. 
voir fait cerre nOllvelle entreprL 
fe avec vous; mais M. de ChoL 
[euil a fur rnoi un pouvoir abfo
Ill. II a fouhaire que je ll1i dan
nalie cecte marque de ma confi_ 
deration pour lui ; je n'ai pilla 
lui refllf~r. Ce n'efi certaincm~nt 
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pas l'avarice qui m'a fait qnitt~r 
les plaifirs & les dou~enrs dom J.e 
jotiiifois dans ma paIiible retral~ 
[e. C'e1t encore moins pour ren
dre mon nom plus fameux, que 
je viens affronter de nouveau les 
hazards attachez a nos campa
gll~S; elIes font comme les ma
riages ; il fuffit d'en conrir une 
fois les rifques. Si l'on eft aifez 
heureux pour enterrer une fem.. 
me, deux femmes, ,on fait tou
jours une veuve de la troineme. 
Je rapporce ce difcours de Mon. 
tauban , pour faire obferver au 
Leaeur, que nous preifentons 
que1quefois les malheurs qui doi .. 
vent nous arriver. 

N ous rencomrames peu de 
tems apres deux Vaiffeaux An
glois, l'un de vingt _ quatre, & 
l'autre de [rente-fix pieces de ca.
non. II y avoit de la temerite . , 
ou pour mleux dire de la folie a 
l'attaquer. N eanmoins !'attaque 
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fut unanimement refoIue, nen 
ne no us paroiifanr devoir tenir 
contre l'experience & l'habilete 
de notre chef, qui de fon cote 
oublianr les chofes fen[ees qu'il 
nom avoit dites pour nous de
gOllter des combats , fLlt celui 
qui temoigna Ie plus d'impatien. 
ce d'en venir aux mains. Les An
glois nollS virenr prendre ce par ... 
ti fans s'emouvoir, & nous firent 
eprouver qu'ils f~avoienr bien ce 
que c'etoit que d'avoir affaire a. 
des Flibufriers. N ous nous en ap ... 
per~umes a leur manceuvre, & 
au [oin qu'ils prenoienr de ren .. 
dre l'abordage tres - difficile en 
mettant les boute~dehors , * dont 
ils etoient pourvus. Ajodtez ace ... 
la que leurs deux Vaiffeaux s'en
tendoient auffi~bien que {i Ie me-

* Ce font de longllcs pieces de bois, des 
boms de mafi:s, par ~xemple, pofees de travers 
fm les ponts d'lln Navire, & qui s'avan~ant en 
faillies des deux corez, empechcnr ql1'un autre 
lloitiment n'cn approche. 
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me Capitaine les eut cornman .. 
dez : QIand nou-s faifions nos ef~ 
forrs pour en aborder un, l'au .. 
tre nous Hkhoit fa bordee. Leur 
moufqueterie nous incommodoit 
auffi ; & die etoit fi fuperieure a. 
la notre, qu'ils tiroient trois cens 
coups de fufil contre no us cin. 
quante. 

Notre chef voyant bien alors 
que nous avions fait une [otti{e 
en nous engageant dans ce com~ 
bat, redoubloit de courage pour 
furmonter taus les obfiacIes qui 
nollS empechoient d'en fortir vic~ 
torieux. 11 ecumoit de rage , & 
fentant bien qu'il en etoit a fa 
troiGeme femme, il nous aUfoit 
tous laiife perir, fi par bonheuf 
pour nous il n'eut ete tue d'un 
boulet de canon, apres une grof.. 
fe demie-heme de combat. Je fus 
auffi-tot elt1 Capitaine, non pour 
continuer a batailler fi defagrea
blement pour nous ) mais pour 
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fauver Ie refie de notre monde ? 

qui etoit f(:~duit a une cinquantai
ne d'hommes, la ph1part bleifez 
& 110r5 d'etat de fe defendre. 

Voila de quelle maniere la di
gnite de Ca pitaine me fur defe
rce pour la premiere fois, avec 

. condition expreife que man pre
mier ordre feroit de faire retrai
te ,& que mon autorite fe borne
fait a reconduire au petit Goave 
not·re VaiiTeau tout deIabre , 
vingt-(cinq efrropiez, & meme 
nombre de gens qui n'avoient re .. 
~u que de legeres bleiTures , ou 
qui n'etoient nullement ble1l('z. 

Quand Ie Capitaine d'un Vai[.., 
feau FIibufrier a ete tue, l'equi
page en porte Ie deuil de la fa~on 
luivanre: On amene la Hamme a 
mi-mafr , ainfi. que Ie pavillon , 
qui parce moyen traine trifre
ment dans la Mer. On depouille 
Ie Batiment de fes parois & ban
derolIes) 1a manceuvre s'y fait: 
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dans un grand filence & tres-It!t£~ 
tement ~ & l'on tire un coup de 
canon de demie-heure en demie. 
heure. C'eft ce qui aprit a M. de 
Choifeuilla mort du malheureux 
Monrauban, avant que nous ani .. 
vaffions dans Ie Port. Ce Gouver. 
neur , je dais rendre ce temoi~ 
gnage a la verite, pleura ce bra. 
ve homme a chaudes Iarmes. II 
ne pouvoit fe confoler de I'avoir 
tire de fa folitude pour lui faire 
faire certe campagne funefre. II 
fut auffi fort touche de notre mal. 
heur. 

II me femble que je ne dois pas 
oublier ici de parler d'un ufage 
qui efiparmi lesFlibufriers.~atid 
ils ont perdu leur Capitaine dans 
un combat, on vend Ie Vaiifeau, 
& tout ce qu'il y a dedans, avec 
Ies armes meme, pour faire pren .. 
dre foin des bleffez, & payer ce 
qui eft affigne a chacun pour fes 
bleifures .. Void Ie reglement q~llil 
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Y a LLdeifus : On donne deux mil
le Iivres a Ul1 Flibuilier pour la 
perre d'lln bras, d'llne jambe , 
d'Ull reil, d'u ne orei llc , d u nez, 
d'un pouee, ou d'Ull petit doigr; 
& fi queIqu'ull demeure eilropie 
de fes bleifures, de d ro it it eft re. 
~u fur Ie premier Vaitfeau de FIi.. 
buile, ou quoigu'i l fair inutile , 
il partage avec les antres egale
memo 

Fin du premier Livre, 
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AVANTURES 
DU CHEVALIER 
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DE BEAUCHENE. 

LIVRE SECOND. 

Le Ch!valier- de Beauchene re/ufo . 
- de remptir l'emploi de Capitaine. 

II fe remet en Mer avec flixan 4 

te- quill~ F li6uftiers. J is renco1l. 
trent quatre VaiJJeaux Angl~i$ 
qtti les maltraitent. Le Chevalier 
va joindre a Saint _ Doming11e 
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lJuelques F lihufticrs Franrois. 
Avantor( Galante d'un'Rochclois 
de (cs Camarades. lis vont croi
fer fur les cotes de Carak, & 
prennent avec un Batiment de 
huit pieces de canon deux Vair
feaux Anglois , i'un de vingt. 
quatre, 0 .... I'autre de trentc~jix 
pieces. lIs retournent d Saint
Domingue ou ils partdgent leurs 
prifes ~ 6-' font totttes fortes de 
de6auches. lis (e rtmettmt en 
Mer. HiJloire d'un F li6u/her 
Philofophe.lls attaqttent unVaif 
(eau de quarante_Jix pieces, d .... 
de troir cens hommes d'equipage, 
& Ie prennent apres un rllde com_ 
hat; mais ifs n' ont pas fait cette 
prife qU'el!e leur eft en/ever: par 
un N avire Anglois Garde-cbte ;) 
de cinquante-quatre ,&- une FrI_ 
gate de trente-fix pieces, qf.ti Ie> 
font prifonniers. On les envoye 
d'abord d I.:t Jamaique, & de-fa 
dans les Pn/am de Kinfelt en 1r-
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lande. Dhail des maux qU'on 
leur fait (ou/frir. lIs meurent tOilS 
excepte Ie Chevalier, qui trouvl! 
moyen de fe (auver. II va a Curk~ 
011, il a Ie 60nheur de trouver une 
veuve qui par generojite lui rend 
fervice ~ & qui engage un Capi
taine Ang,lois a Ie mettre a tef
re a l'E[pagnola, d'art ilva au 
petit Goave. La M. de Choi
feutllui donne un VaijleafJ, & 
9 o. hommes:7 avec lefque's il a 
l'audace d' aller crolfer d la vue 
des Ports de la Jamai'que, pour 
fe venger fur les premiers Anglois 
des cruautez...exercCes en Irlande 
for fes Camara des & fur lui. II 
prend un VaifJeau Anglois dont 
il traite cruellement l' equipage. II 
a un demUJ avec Ie Gouverneur 
(} les BourgeoiS de la VIlle de Cd .. 
11arie. II attaqt{e un autre Vaif 
featt Anglois, 011, il tyouve deux 
prifrmniers Franfois , dont l'un ej} 
de fa connoijJancc. . 

,MONSIEUR; 
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. ~~ ONSIEUR de Ch oirelli! 

.. 

' apres avoir fort regretc 
~~ Monraub,m, nollS oB-rit 

. . .1) un autre V ailTeau , n O nl 

me la Sainte Roie , qui avoiL ere 
pris iLlr lcs Efpagnols par le s H oI. 
landoi s , c{ depuis pell -repris {lll

ceux-ci par les Fran~ois . N OU j 

acceprames l'offre , mais il en 1:d
loit former l'equipage, ce qui dc. 
mandoit deux ou trois mois. A u 
bout de ce tems-Ia l nOllS nom 
trollvamcs foi xante-quinze hom~ 
mes de bonne volonte, & nons 
mrmes auffi- tot a 1a voile. 

Tome le monde m'exhortoit i 
garder la place de CaDitaine, c; :.:i 

~n'avoit etc donnee apres b m :) !·t 
de Monrauban. J e h refub] , n :: 
me [cnram pas encore aiTez (h~x
pericnce pour me:: bien acquit:: :::.:
d\m pareii emploi) c-x.l'on choiJi : 
[Ilr man refus un C:lnadien cl -:: 
()ucbec , anpdIC Ivlinet , bem 
~ 1 ~ 

Tome 1. G 
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h;mme de Mer, & auffi prudent 
que courageux. 

A la hauteur de la partie orienw 
tale de 1a Cuba, dont nous COn1-

men~ions a decouvrir les cotes) 
nons aper~llmes un Brigantin de 
quatorze pieces de canon. N OllS 
Ie chaifames long-tems, qUOiqllC 

la Mer fut groife. S'il y avoit 
pour lui du danger a ne pas arne. 
ncr res voiles, il n'y en avoit -pas 
mains a nous attendre. Auffi les 
mit-il toutes dehors. Cependanr 
nous nollS en aprochiol'ls, & 
nOllS n'en etions plus glle.J:c qu'a, 
Ja portee du canon, !or[qu'un 
COllP de vent d~s plus fllrieux lui 
fit hire capor a nos yeux. Tout: 
ion equipage perit a la referve 
d~ trois perionnes ,qui aimerent 
mlCUX encore tom ocr entre nos 
mains qU'entre celles de la mort. 

Nalls fumes li piquez de nOllS . 
voir en lever ccttc proye que !lOllS 

apo£hophamcs Ie fort'dans les 
111 
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termcs de la F libu!l:c les plus ener ~ 
giqLles. N ous aurions, je crois , 
dans notre mau vaiLe humeur hif':' 
f6 noyet ces trois miferabJes fan§; 
daignc r les [ccoe ri r , fi nous n' clll~ 
frons p.lS eu la curiofite d'~"l.ppren
dre toute Ia p~rte que nOll:> ve-
. ,'. N 1 r ~ 1110ns <.le bIre. ous es lauv<~me; 

done dans eeue in:~ntion, [: 1'011 

pem juger que! fut notre d:ifef
poir, quand ils nous dirent que 
1 C ·' ,. 1 r eur apltJ.lne etOlt e U.EjI:::Ln: 
Charles Gancii, mulatre de h 
Jamaique, qui vtnoit de faire h 
naite fur les cotes de CaraK ave._
cent mille Piafl:res fur Ie compte 
d'l111 Tr:litant. La perte de cc b:',l, 
\Ie Capitaine en ~etoit une ph,'.; 
grande pour Its Anglois, que cer
Ie de tout cet ar!=l'cnr. 

iT':\ U '- , • 
NallS pallamesaprcs ceLl trOi"; 

ou quatre mojs fans rien rcnCOD_ 
tter qu'une groiTe Barque de PL 
cheurs que nOllS primes. l'~ ou~ 
aenundames an P.1tl'On des nau-

G ij 
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velles de Panelton, Ville de b. 
Jamaique. 11 nous dit qu'il n'en 
i~avoit point, quoiqu'il y fit dal:s 
l'annee plufieurs voyages. C'etOlt 
un homme de quarante-cinq a. 
c.inquante ans, lequel avec trois 
de irs enfans & deux valets, r 
portoit quelquefois du poHfoll 
iee. Nous etions las d'attendre 
vainement l'occalion de faire 
quelque bonne prifc. II vint en 
penfee a notre Capitaine de {e 
iervir de ces gens-ci pour f~a voir 
s'il y auroit quelque chafe a faire. 
Il retint les trois fils du P echeur , 
c~ donnanr .au pere fix de nos plus 
~orts EoiialS , appellez .Mouifes, 
fur les VaiiTeaux de Guerre ; il 
l'.obligea d'aller a P anefron en 
l'allurant que la vie de fes enfans 
J1pe~doit , ~e fa conduite, qu'il 
~ aVOlt qu a fe charger de poir
ion fec, entrer dans Ie Port a. 
fon ordinaire, & s'informer adroi~ 
tem~nt s'il ne partoir point quel~ 
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que Bariment , ou fi 1'on n'en at
tendoit pas dan:s peu. V ous 11' a
vez 1 ajol1ta Minet, qU'a execu
ter de point en point ce que je 
vous dis, & quand vous viendrez 
me rendre compte de votre C0111-

million, je vous remettrai vos fils 
entre les mains. Mais prenez-y 
garde ; fi VOllS VOllS avifez de nons 
faire la muindre trahi[on , nom 
les pendrons en votre pre[ence a 
notre beaupre. 

Le Pecheuf etoit bon pere, it 
fit a merveille ce qu'on exigeoit 
de lui. II eft vrai qu'outre la me
nace qui lui avoit ete faite, deux 
de nos Boi1ais , armez de poi
gnards & de pifl:olets , a voient un 
ordre [ecret de Ie bien ob[crver 
& de Ie tuer, s'il faiioit quelque 
demarche [u[peCl::e. Ils nous rap
porterent que cinq Vailfeallx An
glois, Ie plus gros de vingt-qua
tre pieces, & les autres de la moi~ 
tieilloins, [e preparoient a met-

G iij 
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tre a la voile pour la nouvelle Ah .. 
gleterre , & qu'Hs [ortiroient db 
Port incelfamment. N ous ne If's 
attend~mes en diet quehuit jours; 
le neuvieme, nous Ies apper~tl
mes , & nollS remarquames qu'il 
y en avoit un qui etoit au vent, 
& fort eloigne des autres. 

None Capiraine nous propo(a. 
d'abord d'attaquer celui~Ia, di. 
[ant que nous en crant rendus 
rna1tres, nous nous en fervirions 
contre les quatre qui l'accompa. 
gnoient ; c'ctoit Ie pani lepJus 
prudent. Mais nous l1C vou1l1me-s 
pas Ie prendre. N ous craignions 
tIue les quatre B&timens qui 
ttoient enfemble ne nollS echap~ 
paffem, tandis que DOllS pourfui~ 
vrions celui qui alloit rout [euI. 
D'ailleurs, les premiers etoient 
plusa notre portee, &: les mains, 
(omme on dit, nOllS deman
geoient. Le Capicaine eut beau 
nous rcmontrer que l'ardeur de 
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t:ombattre, qui Ie plus [ouvent 
ell: indifcrcre dans Ies Flibufiicrs , 
Jes empeche de pefer routes Ies 
circonftances J & leur attire ordi~ 
nairement les malheurs qui le,]f 
arrivenr. En un mot, il cut be~Hl 
nous parler rai[on, per[onne n~ 
fut de ion avis. Entin, quand it 
vir que nous demanJions tOilS 

qu'ifnous conduifit aux quatre 
VaiiTeaux : Meilieurs, nollS dic
it, je vais VOllS -y mener, qlloi~ 
que ce foit plus donner a votre 
courage qU'cl la prudence. V OllS 

brulez d;impatience d'aller an 
feu, -voti-s e~ verrez un dOn!: je 
ne VOliS pramers pas de vons d. 
rer. 

Q?oique les Anglois jugeafTent 
bien que nous nOllS diipoiions a 
les attaquer ,ils continuoient leur 
route auffi rranquillement que 
s'ils ne nollS eu[fent point apper .. 
~US. II ne fembloit pas qu'ils [on
geaifent a nous , & toutefvis ils 

G !iii 
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prenoient des mefures pour nous 
faire repentir de notre audace. lIs 
1cavoient que fuivant notre cou-

l ./ 

tume , nous ne manquenons pas 
de tenter l'abordage. 11s s'y pre ... 
parerent , & quand nons fUmes a. 
1a portee du canon, leur plus grot. 
fe Fregate s'y prefenta comme 
d'elle-meme. N ous l'accroch:L 
rues auffi-tot, & [aut~mes bien vl .. 
te fur [on pont. C'etoit jufrement 
ce qu'ils demandoient. N ous 
trouv~mes leur equipage li bien 
rctranche entre les deux ponts, 
~1u'il nous fut impoffible de 1'1 
forcer. 

Ils a voienr outre ceIa pris la 
precaution de fcier la barre de 
leur gouvernail, de forte que ne 
pouvant manreuvrer, nous de .. 
meuramesJa. nne demie-heure ex'
po[ez a toute leur moufqueterie, 
()ccnpez, les uns a brifer a coups 
de haches Ie retranchement ql1'ils 
Olvoient fait, &. les alltresa Ie-
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pondre par un fen tres-inferieur 
a cellli que faifoient fur nOllS lcs 
trois antres Vaiifeaux, qui paiI1nt 
de terns en tems a nos cotez , 
nous tiroient des bordees char
gees a mitrailles, qui nous tuoient 
autant de monde que s'its nous 
avoient choifis a leur gre. N ous 
fumes contraints de repaifer fnf 
notre bord , de couper nos gra
pins, & de nous retirer en hHTant 
n)tre voile de fortune. * N ous 
etions dans un {i mauvais etat , 

" • A qu a peme nous trouvames-nous 
quinze capables de mJ.nceuvrer. 
Les Flibllftiers font des gens 1i 
terribJes pour des Vaiifeaux Mar
chands, que tout maltraitez que 
nous etions , no us ne laiiI1lmes pas 
de tenir nos ennemis en refpett. 
lls fembloient craindre encore 
qu'il ne nous prit envie de retour. 
ner a la charge, & rendoient 

* Voile ce rfferve dont on fe (ert ql1and ks 
~Iittes nc· peuvent rlns fervir. 

Cv 
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araees au Cid de [c voir dcbara'
kz de nOllS ; au lieu que s'ils nous 
avoient fllivis, & qu\m [cuI d-: 
leurs N a vires nous eut harcelez 
un quart-d'heure, nous aurions 
ere obligez de nous rendre a dii: 
credon. 

Ce fecond echec nous mit {i 
bas, que M. de Choifcuil perdit 
to ute efperance de nous relever. 
Le VaHfeau fut encore vendu 
pour les bleife'z, du nombre' def.. 
quels j'avois l~ bonheur de n'erre 
pas. Nos malheurs confeeutifs ne 
donnoient envie a. per[onne. de 
s'affocier avec nous j & nous etions 
forcez de nous repofer en atten
dant qu'il vint quelque Vaiifeau 
FlibuHier reHkher au petit Goa.. 
ve.C'etoit une needEd bien rrifie 
pour un hornme auffi peu patient 
qtle moi. ]'y etois neanmoins r6-
folu de meme que mes confreres, 
Jor[que plufieurs Flibufiiers Fran
'jois qui etoient a Saint Domillio 
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gJH~ , m\~crivirent que G j'c:ttlis 
d'humeur ales aller trouver, ils 
me feroient donner un VaiLTcJ..L1 
de huit pieces de ("anon, dont Ie 
G 1"':lo ... • (:l. "".... 1 1 I"" - .. ) 1... r 1:- • OU\t:111~lu oe .... 1 _ace, Clrc'~ 

gnal :li1~ble & ~l~ncrcux, ;:t\'oir 
promis G.: leur fJlrc prd~;lt, 
qL1and illes- verroic en nombre 
/ilffiCut: pour fe mettre en Mer. 
Je ne pouvois recevoir de nou
velle plus 2.greable. Ten tis part 
ames camarades ; mais il n'y en 
em que quatre qui voulurenc me 
flline. quoiqll'il s'en trouvat dixw 
huit ou vingt en etat de fervir. . 

Ceux.ci nous dirent pour leurs 
l';aifons que tous les Fran~ois qui 
s'etoient ail1fi fiez :lUX Ffpagnols, 
s'en ewicnt repentis ror ou rard. 
NOlls nous mocq:.d.mes de leur 
d '11 & 1 i'" , eaDCC,<.: eux ac notre lcCUnte. 

Nons nons cntreprcchames de 
l)art & d'J.utrc, & nos difcours 
l1e furem pas moins infruttucux 
que le.:; S:::rmnDS qui fc font ala. 
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GJur contre la flatterie & la dih: 
fimularion. Je fis done bande a 
part avec les quatre Flibufiiers 
qui eroient dans la meme difpo .. 
brion que moi , & nous nous pre;. 
parames a partir touS cinq au tra .. 
vers des terres. 

La veille de notre depart nouS 
en averdmes notre hote , afin 
qu'il nous enfeignat Ia route que 
nous devions renir , & qu'il pdi: 
en meme rems de nons des billets 
de ce que nous lui pouvions de .. 
voir ) car dans ces lieux-la, rout 
F libi.lfiiextrou voit alors eredit~ 
On luipretoit volontiers rout ce 
qu'i! vOllloit , & ces fortes de det~ 
res etoient payees pr6ferablcw 
ment a route autre fur Ia prcmie .. 
re prife qui fe faifoit , Ie d6biteur 
merne ayant ete rue. Un jeune 
penfionnaire de notre Auberge 
110US demanda Ie foir fi nous au..: 
rions pour agreable qu'il fe joi"':' 
gnit a nous avee un de'ies amis 
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qui venoit d'arriver d'une riche 
Habitation gu'avoient {es parens 
a quelques lieL1~s de LL N ous 
avons ddfein tollS deux, ajouca
r~il, de nous rendre a la Ville E[. 
pagnole,~;. pour t3.ire ce yopge 
lans aucun rjfqne, nO'.15 nons 
adreffi:ms a de br.lves gens C0111-

me vans, pour vous prier de nOllS 
[outirir en votre compagr,ie. 

Outre qu'il Clpta norre bien~ 
veiIJance par [on compliment, it 
s'ofl'rit a nons defrayer fur 1a rou_ 
te ,& meme a prendre des guides 
a res frais & depens. Ceroir Ie 
moyen d'obtenir notre confenre. 
memo N ous ne pumes Ie lui refu_ 
fer. Comme il nons marqua qu'il 
fouhaitoient lui & ion ami de par
tir fecretement,& que nons a vions 
nous autres 1a meme intention 
pour eluder les infrances que M~ 
de ChoiJeuilnolls aUl"oit pu faire . ~ 

pour no us retemr , nons conV1l1-
mes avec Ie jenne homme que 
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110LlS partirions apres Ie foupe Ia 
nuit fui vanre. 

Notre hate nons die en p:-:.rri
culier qu'il ne connoiiToit pas fan 
penGonnaire ; rnais que fon ami 
ctoit Creole, un enfant de fami1 .. 
Ie qui avoit ete Cleve a Paris,d'Olt 
il n'ctoie de retour que depuis 
deux mois ; qu'il ctoit fur le poine 
d'epoufer une Demoifelle tres
xiche, & que cependanr ce jeune 
homme paroifI";)it avoir ponr clle 
mains d'amour que d'.werfiol1. 
N OLlS v1mes arri ver Ie Creole Ie 
lendemain. Il etoit monre fur un 
bon cheval, & il avoit en croupe 
line groiTe valife pieine de tout ce 
qn'il avoir ptl emponer d'argeM,. 
& de bijoux a res parens. 11 cut: 
aifez de peine a trouver un [e-
cond cheval pour [on ami, ce qui
ret.arda notre depart ju{qu'a mi .. 
llUlt. 

A peine ~etions-nous hors de 
l'Aubcrge, que 11011S nailS vimes. 
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dans un nouvel embarras. Le pen~ 
fionnairc ami du Creole, eroit 
tres-l1Jauvais Ecn]'cL Il cbancc
loic a chaque pas iilr ['1 idle; li 
bien gu'il fallut qi.1~ l'un de nops 
lllonrat [ur [on cheval p,Hlr l'v 
prendre en croupe. Cc ql~i jl';nt ~'~ 
ion airfluct&delicac,!1ous rit :COL: r)~, 
~onner dcflors ce que nOllS deco~l
vdmes pell de joms aprb. PC1'lr 
n~ pas crever [on cheval qui 1}'(;

wit pas des plus forts, on choifit 
Ie gar~on 1e plus Ieger d'CilLC' 

nous, pour lui rendre ce gracieux 
[ervicegui portoir avec lui [a re
compenie. C'eroit un Rochelois 
alene & mince, que nOllS appeL 
lions Tott'--:n-mu[clcs -' a canie qu'il 
erole tres-fort , ql1oiqu'il n'etlt 
pas cinq pieds de ham. Il avoit 
l'eiprit fin & rufe. II per~a Ie myf
tere db ,Ie premi<:>r jour, & ['lllS 

nons faire part de fa decouverte, 
il vouJur en profiter. Les cha~ 
leurs nous obligeoient a marcher 
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plntat Ia nuit que Ie lour. Ce qui 
tJ.vori[oit l'entrepriie de notre 
Camarade. Le maraud di[paroiC 
fait de terns en terns comme un 
homme qui s'egare, & revenoit 
nous joindre un quart- d'heure 
apres. Ces petites abfcences fu .. 
rent remarquees, & l'ami du 
Creole nous parut une fille degui .. 
fee. Ii ne nous fut plus permis 
d'en dourer, lor[qu'unmatin nous 
DOllS apper~umes qU'elleetoit par .. 
tie la nuit avec le Rochelois , Ie.> 
deux chevaux & la vaii[e. Ce 
qU'elle voulut bien nous appren
dre par un billet qU'elle nous lail': 
fa pour fan amant, & dont void 
les paroles: 

l'ai fait reflexion, Monfeur'1 

qu'hant mineur vous ne pouviez. en 

confcience m' epoufer malgre vos pa_ 

rens. ]e crois aufJi que vous deve~ 

ttre las de t.'tJyager avec moi. ]c 
vais done pour vous faire plaiJir 

prendre un autre guide~ 1 e Ie dais.) 
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quand ce ne /troit que potlr vottS ren
dre a une fomi/le qui vous pfettre 
prefentement, & a fa Demo~(cl!t 
q1ti vous eft deftinde pour epottfe. 
Adine 1 M onJieur, ne fong,ezpoin; 
~ me chercher, je (uis ezaree tout 
de bon. 

Ce billet nous fit bien rire. Leg 
tins di[0ient que cette nouvelle 
fiancee du Roi de Garbe avoit ap .. 
paremment trouve que MonGeur 
Tout-en - mufcles lui convenoit 
mieux que [on petit Creole. C'efl: 
Ie Rochelois, di[oient les autres, 
qui fans doute a exige d'cIle ccree 
lettre) afin qU'elle eut tOlIt l'11on
neur de cette aCtion 1 [e fai[ant un 
fcrupule de mettre fur fon pro
pre compte Ie fain genereLlx d'a. 
voir oblige une famille qu'il ne 
connoi1Toit point. Enfin chaCLm 
donnoit fon lardon a la pelerine. 
Cependant nos ris firent bientot 
place a des mouvemens de pide) 
dont il ne nous fur pas pot1ible de 
nous d~fendre. 
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Le jC'lme homme a qui ce bib 

let eroit adreffe, n;en eut pas G
tot fait la lecture ~ qu'il demeura. 
immobile d'etonnement ; puis 
tout a coup paifant de cet etat a 
la fureur, il fit eclarer un defef ... 
pair qui nous collcha. 11 fe [eroi1i: 
tue de [a propre main, fi nous nc 
]'en cuiIions pas empeche. II nous 
di(oit enillire qu'il nOllS [uivroit 
a pied pour rejoindre [on infidel. 
Ie , & l'acca.bler de reproches. 
Apres ceIa cedant au foible gUll 
avoit pour cette creature, il fon. 
doir en pleurs, & fanglotoit av\c , 
rant de violence, qu'il nOllS at ... 
renciri{f,,)it tout FlibufHers que 
nons Cti011S. 

Cerre fcene comique & ferieukt 
en mcme-tems, [e pa([1. dans une 
Habitation Oll nous [ejournames~ 
N ous y employames I'll jdur en-' 
tier a Ie confoler , & a l'exhorter 
~l retourner chez res parens. N ous. 
affoibl1mes p~L1 a pell fa danleut: 
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en h combattant, & ilie rendit 
infentiblement a la force de no~ 
raifons. N OllS lui demandames 
dans que! endroit du monde il 
avoit fair connoiffance avec une 
ingrate qui ne meritoir pas fes 
!armes. Pour farisfaire notre cu
rioJire , il nous conta, non fans 
poufTcr de tems en rems des fou
pirs) que c'croil: une fiUe de Pa
ris : Qu'il avoir aime la perfide 
des Ie premier infiant qu'il l'a
voir vue a Paris,oll eUe ctoit [OU

doyee par un Maltotier: ,Qu'il 
s'etoit attache a elIe, & qll'apres 
avoir depenfe des fommes im
menfes pOllr la fouffier a l'homme 
d'affaires, il en eraie venu a bout. 
n ne m'en a pas moins coute, 
ajollta-t-il, pour la determiner a 
me luivre en cc pays~ci ; & pour 
achever mon hifloire , je n'allois 
avec cetre volage ala Vill:: Efin
goolle que pour 1 'y epoufer, en 
depit de mes parens qui m~ del: 
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tinent une autre per[onne. 
~and no us v'imes Ie Creole: 

diIpoie a s'en retourner chez lui, 
.. " . nous JOlgnlmes ceque n9US aVlOns 

d'argent tous quatre a ce qui lui 
en refioit dans res poches,pour en~ 
gager deux guides) l'un i. Ie con
duire a petites jourm!es>, & l'au
tre a prendre Ies devaris pOUl"' 
avertir fa famille de lui envoyer 
un cheval. En faifant une action 
{i genereu[e , nous ne [ongions 
pas que c'ctoit nous couper Ie 
nez pOllr [auver eelui d'autrui ; 
comme en eff~t, faute a'argent, 
nOllS [dmes obligez de faire des 
repas de S. Antoine durant rout 
Ie refte de notre roure. 

En arrivant a Saint Domincrue,. 
nollS. vlmes venir au ~ de~anf de 
nom pluueurs Flibufriers Fran.., 
«ois, qui nous parurent bien-ai,
res de notre arrivee. Le Roche ... 
lois ctoit parmi eux. Des· qu'il 
put nOllS parler en particulier l il 
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nous avoUa ce que nous fsavions, 
fans nous apprendre ce que la 
PariGenne etoit devenuc , nous 
Eriant an furpIus de lui garder Ie 
iecret. Ce que nous Hmes, quoi
qu'il ne Ie merirat point. Il avoit 
eifecrivement raifon de craindre 
qu'on ne f~ut [on avanture. On 
auroit bien pd. lui par donner Ie 
raviiTement de certe HeIene;mais 
la valife empo1'tee avoit un air 
de vol qui eut fair tort a fa repu
tation. 

Le Gouverneur de Saint Do
mingue qui nous avoir atrendu 
avec impatience ~ nons 11ono1'a 
d'une reception gracieufe , & moi 
particulierement. 11 me donna. 
vingt braves Efpagnols a com~ 
mander) avec foixante Fran'iois 
qu'i! avoit af1emblez. Pour repon
dre a l'drime qu'i1 me remoignoir, 
yufai de tant de diligence que 
nOl1S appareilU.mes & mlmes a b. 
v-nile en moins de quinze jaurs. 
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Je reviens a notre Rochelois : Je 
ius fort etonne de voir avec lui 
fur notre bord [a Parifienne qu'il 
fai[oit palfer pour [on jeune frere 
a qui ~ difoit-il , il vouloit apprcn
dre Ie metier de bonne heure. Le 
pallvre Flibufi:ier y fut pris com
me le Creole ~ il devine eperdue~ 
mcnt amoureux de cerre fille, a 
qui toute la journee il montroit 
a fairc~ des armes, quoique nous 
lui con{cillaffions en particulicu
lier de 1a laii1cr a 1a demie-parc 
en qualire de Bouais ou de gar~ 
con Cbirurg-ien. Ce confeil n'c-
, 0 

wit pas de fan goth. Ca.r i1 ell 

ct~")it fi jaloux ,qu'il faHoir qu'l:lle 
fut tou joms a fes cotez. II fouffroit 
cr~:(~Ikmcl1t, lor{l1u'il la voyoit 
parler a qudqll'un , .& furtout a. 
ceux gui ccmmc moi etoient de 
[1 confidence malgre lui. Sa ja .. 
lO~lfie lui faifoit pa{fer bien de 
mauvais momens. Un jour pen .. 
d.al1t qu'il Jou.oit, s'etant app'Cr~li 
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.que fon jeune frere n'etoit pas 
devant fes yeux, il parut extraor_ 
dinairement trouble. Depuis ce 
tems-Ia il ne jOiia plus. II cit vrai 
qu'il nous arriva huit jours ~pres 
nne aval1ture qui Ie guerit radi
calement de la. paffion qu'il avoit 
pour Ie jeu, ainii que de fi jalou
fie. 

En cro~i2.nt fLIr Ies cotes de Ca
raK ) nous rencontdme un Vair.. 
[cau de vingt-quatre pieces que 
nollS reg.uda.mes d'abord CGmmc: 

!.' \ un Olen a nous appartenant, <It-

tendu qll'il ne pouvoit no us ccha. 
per par Ie clime qui regnol: alar:; 
fur la Mer. N ous Ie joignime!> 
bientot i force de rames,& Li.yant 

1 ' I' 1 1"\ . r1' accroc le, nons 00 It;::,llJ.:e:; '-l ~~-

men2f en moins d'un quarr~d'h('u_ 
re, fans avoir perdu que fix des 
nones, du nombre defql.1ds fm 
1~1moureux Tout-en-nU!(dts par fa 
f~ute. A l'abordage ~ il f~ll1ta 2.vce 
110US [V.f le pont d u. N a v in! An-
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glois ; fa maltretTe" emportee par 
11, pretTe, fe trouva comme for
ece d'en faire autant, & n'etant 
pas accourumee a ceete forte d'ec' 
calade, dIe tomba dans la Mer. 
L'amant la voyant qui Ie noyoit 
s'empre[[1. d'aller a ton i"ecours ; 
mais un des notres l'arretant, Ie 
mena\a de lui caffer 1a tete, ~'il 
fe retiroit. * Le Rochelois entral~ 
TIC par l'excCs de ion amour, :mc~ 
priia la menace, & rC'5ut a l'inf: 
rant un coup de fuiil dans 1a tete. 
Ainii perit ce malheureux pour 
s'etre abandonne a une paffion .. . \ qUI conVlent encore moms a un 
Flibufrier qu'a un autre homme. 

N ous fUmes tres - contens de 
notre entreprife. Je mis fur Ie N a_ 
vire Angloi:s une vinO'"taine des 

" d ~ mIens, & ans mon fond de cale 
la phlpart des prifonniers. N ous 
conduifions notre capture com-

,.. Dans 1'3Cl:ion , Ie moindre BOU,lis a droir 
de tucr toUt FlibuIl:ier qui reculc d'un pas. 

me 
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me en triomphe , quand nom de~ 
couvrimes un autre VaiiTeau , qui 
profitanr d'un petit vent qui ve
noir de ie lever, t:1.i[oir force de 
voiles pour venir a nous. Nos pri .. 
[onniers nollS avoient dit qu'ils 
faifoienr route avec un all ere N a .. 
\lire de rrente-fix pieces de canon 
dom ils n'avoient ere feparez que 
depuis deux jours par legros rems. 
Je ne dourai point que ce B,lti~ 
ment ne fut celui dont ils nous 
avoient parle. Et ce qui s'accor_ 
cloir fore avec ma conjecture, c'e!l: 
qu'il me fembloit que ce Vailfeau 
cherchoit a rejoindre l'autre. Je 
fis done amener toutes mes voi_ 
les, parce que notre figure qui 
crait p9l'ticuliere nous am'oit trop 
tot fait reconnoitre. farborai 
auffi pavillon Anglois ,& de peur 
que nos pri[onniers ne fe revol
ta{fent pendant Ie combat, nous 
Ies ml:mes tous aux fers. Outre 
ceIa, je faifois route vers la Ja-

Tome I. H 
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derable,: <p.i'independamment de
ce qui ;avoit ete de nature:i:etre 
partagemahue.lleme~t entr~nous, 
(ornme .cela fe pratIque ; Je me 
fDuviens que l' Arniraute pour fes 
droin, [ur le rcfte, tira pres de 
.cinquante mille eClls. ' 

On va croire fans doute qu'a." 
pres a voir fait deux-ll beaux coups 
de filet,cinquante Flibufi:iers vont 
devenir cinqllante bons Borir~ 
geois quivivront heurellx~& tran .. 
quiles. P~rdonnez - moi: Ce ne 
font pas H leurs maximes. N ous 
pafT.1.rnes fix ou [ept moisa faire 
dans Saint. Dorningue.ce que Ife .. 
roient ~inqua.nte-Moufquetaj.res 
parmiJa Bourgeoifie d'une Ville 
rendue a difcrerion. Jeux., bals, 
cadeaux oj querelles, tapages, nons 
n'avions pas d'al~tre-s o:ccupati(),n~: 
Qlland un Ef pagnol trou:voit 
mauvais ,qlle nOllsdonnaffiofis ilbe 
ferenade a fa femme, & qu'iI n'a .. 
voir pas l'honnerete de nous OU .. 
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vrir Capone, nOllS montilms chez 
lui par les fen~trcs. 11 y,avQiHOU$ 
les i~urs:<quelque pere mi qudque 
mad qui portoit res plaintes au 
Gouverneur. D'un autre cote, 
,ceux qui n'avoient ni Jemmes ni 
filIes jolies , & qui trouvoient leur 
,compte dans n65 diffipations, s'in~ 
tere{foient & parloient pour nOllS. 
Ils (e [oucioienr peu que nous fie. 
lions des fa vages pendant la nuir, 
ponfVll que Ie jour ils nous ven
diffent une piafi:re ce qui ne V:1-

loit p.as un e[calin. 
. La licence pourtant fut pouf
,{ee {i loin, que Ie Gouverneur, 
a.pres nous avoir inutilement 
-priez d'etre plus rai[onnables, [e 
'vir oblige de nous defendre de 
porter des armes dans la Ville, 
Encore eutjl beroin pour en ve
nidi, qU'lln Flibufi:ier fit une in
[ulce a un 0 fficier de [a Mai[on , 
leg Lrel avoit Ie nez d'nne longueur 
exceffive. Ton nez me choque , 

H iij 
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lui dit Ie F11buftier en Ie renc9r(..: 
trant', je .v-euX a ~oups< de fab* 
-en oter te qi5l'i1 y a de' :trop .: AI-
10m, mon ami,. t'-epee a Ia roafii. 
L'Offidei"qui etoit Efpagnol "de .. 
fen-cUt 'fon tlez ~nhrave hom~; 
mais ne V'oula:~t pas ecre n!duita 
Ie conferverde ~ette fa~on, il s'en 
rlaignit a fonMa~tre , qlli fit pu
blie-rune Ordonnance par laquell
Ie it ctoit enj-oint aux Flibufiiers 
de ne porter aUC'l1nes arme'S dans 
Saint Domingue. -'<', 

NOllS ObeIfl1eS; &nous paRl
rnes plufieurs fois en vrais cour. 
rauts de boutiques devant Ie Gott. 
verneur, qui nollS remercia ~'a
bord au refpeCl: que nous avions 
pour fes ordres , mais quand it 
appritque nous faifions porter 
nos epees par nos valets -comme . , 
avoient fait en pareil-cas a laRo. 
e helle ~ les Canadiehs de l'equi
page de M. d'Iberville ; il fut ir
rite 'Contre nom. n 'Oraonna de 
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bouveau qu'aucun FlibuO:ier ne 
porteroit desarmes dans 1a Ville j 

>& Jl arouta que fi quelqu'un en 
.fa-i{oit 'poTter, i1 en feroit puni 
par fix mois enders de prifon ; 
de fcrrtequ'i1 nOllS mit hors d' e
tat -de nous batre dans la Ville 

, \ d· ;\;utITment .qu a coups e pomg. 
Cette juO:e [everice du Gouver~ 

lleur prodl1i:fit differens effets : 
Les IBourgeois commencerent a 
.ne plus unt nous craindre., & les 
femmes.a ncus aimer davantage: 
Notre Vaiffeau devint Ie 'theatre 

-tdes fetes galantes, & teIle fem
mes quenous n'avions pa voir 
~u~en; prenant [on aoppartement 
;par ~tr1.ut., fauroit a Jon tourpa.r 

. {es fenerrcs , plutot que .de man
,quer au ceremonial de la poli
refI'eem ne nous rendant pas nos 
ll.ifites. Pour Jes Efpagnols , irri
xez de ce que fans en erre reqllis , 
·nons :introdllifions avec tant de 
[ucce$ 1a polite{[e Franc,oi[e p3.r-

H iiij 
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mi leurs femmes, iIs [e defai[oienr 
a l'E[pagnole de ceux de nous 
autres qui [e trouvoient la nuit 
[ous leurs mains. N ous perd~mes 
de certe gentiIIe maniere quatre 
ou cinq de nos plus galans Fli .. 
bufiiers, de ceux qui pouvoient 
paffer pour Ies petits-mahres de 
notre Troupe. 

Comme nous connoiffions les 
intrigues qui leur avoient ete 1i 
funefies, nous re[olumes de ven>. 
ger leur mort. N ous ne Ie pou:. 
vions dans Ia Ville fans unere~ 
volte ouverte, & nous etions en 
trop petit nombre pour o[er nous 
revolter. N ous jugeames qu'H 
falloit attirer fur notre bord les 
jaloux que nous [oupc;onnions 
d'avoir aifaffine nos Camarades. 
Pour mieux tramper ces affaffins, 
nous ceffimes de nous plaindre 
du malhellr de nos Confreres· 

ffi 
~ , 

nOllS a eCl:ames dee paroitre cran.. 
quilles. N OllS difions meme hau .... 
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tement que ceux d'entre nOLlS 
qui faifoient du bruit dans Lt 
Ville contre Ies ordres de M. Ie 
Gouverneur, fe rendoient bien di~ 
gnes des accidens qui leur ani
voient. Sur de fenlblables diL 
cours , les Bourgeois nous eru. 
rent plus timides & moins terri
bies que nous n'etions. I1s s'ima .. 
. " gmerent meme que nous voyant 

reduits au nombre de trente~cinq 
Fran~ois ,nous jugions plus a pro
pos detikr doux) que de faire 
les mechans. I1s etoient encore 
dans une autre erreur. I1s pen
[oient que les Flibufiiers E[pa
gnbis nes'enrendoient point avec 
nous ; &toutefois ce furent ceux .. 
ci qui nous livrerent quatre des 
maris que nous regardions eom
me desFlibufiicides ; _& voici de 
quel ftratageme ils fe. fervirent 

.pour pous les amener fur un des 
Vaiffeaux Ano-Iois que pons 
avisms pris : ut leur propo[erent 
" Hv 
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de les y condu,ire vers la nuit en 
.leur· difant que'nouslellr' ven:
~rions: a bon compte lloe' pa.roe 
-des hijoux dom nous avions def
rein de nollS dcfaire fecreremen't 
pour frander l'An1iraute. 
. Ces Bourgeois qui ne deman
doknt pas mieuxque de gagner 
avec BOUS , donrierent facilement 
dans Ie pieo-e & quand nOllS les 

1\ . b. , • 

eumes en notre pouv-Olr , nons 
. primes un air reba:-l·ba~if. N ous 
'les inrerrogearrtes 1uHS:iquemerit 
fur les me.urtres commisdans 
leurs ~la:ttiets , & qu'oh leur irn. 
putoit. Ce fut envairt qu'ils, pio

tefferent de leur innocence'; ils 
-a voient· affaire -a des Juges qui 
les avoient condamnezaval1t que 
d.e les entendr~. II' n~ s'agHfoit 
plu~ ent~~ 'l1Ol:ls qUe de cotlvenir 
du fup-phce queno\1s'letl.r ferions 
{OUfff!t -,lorfque retonriqitfa,J}t 
p.a.rnll ellX unpedt hcimme mu
tm qui avoit une tres-belle fern .. 
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me qu'il avoit toujours cul'adref-. 
fe de nous rendre innacceffible : 
Par ma foi, MeiIieurs , dis- je i 
roes Camarades, {i ces trois pa
trons-Ii ont des epoufes auffi jo
iies que celle de celui-ci, je iilis 
d'avis que nous leLlr faffions gra~ 
ce de la vie, poufVd. qu'ils nous 
les envoyent chercher tom i 
I'heure) & je pretends qu'ils faf
rent 1a lecture au fond de cale , 
tandis que nous [ouperons a vee 
eUes. 

Dne fi plaifante idee de ven
geance fit rire tout Ie monde, & 
iauva les Bourgeois Efpagnols , 
qui fans ceia auroient infaillible~ 
ment paffe Ie pas. On nc fongea 
dO!1c plus a repandre du fang. On 
raifonna feulement fur l'arret que 
j'avois prononce, & chacun ayant 
opine, ii fut reiolu, que pour 
tvit'er les inconveniens, nollS 
irions nons ~ memes, munis de 
bbimes procurations de 1a main 

H vj 
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des maris, fouper chez eux avec 
leurs femmes a huis dos four 
eviter Ie fcandale. N ous pnmes 
un plaiGr infini a voir Ies differen. 

• I 

res grImaces que ces quatre epoux 
faifoient en ecrivant Ieuu}Kocu~ 
rations. Les plus jaloux lllrtou-t 
nous rejouirent par les frayeurs 
mortelles qui etoient peintes fur 
leurs vifages. Tout cera pourtant 
ne fur qu'un jeu : Nous allames 
[ouper a nos Auberg.es , bornane 
nor re vengeance a retenir les ma
ris pendant Ia nuit dans Ie Vaif
[eau,& a leur faire croire que nous 
ne laiiferions pas leurs procm;a;. 
tions inutiles. Nous avions fait 
connoilfance avec rant d'autres. 
Dames, qu'on ne doit point s'e
tonner £i nous n'eumes pas la cu
riofite d'aller voir ceIIes-ll . qui ) ,. 
lorfqu'elles revirent leur;s cpaux, 
que nous elimes foin de leur ren. 
voyer Ie jour fuivant n'eurent: 

• 0, , 

pa£) Ie ero}) peu de peine a ~eur 
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.per[uader qu'ils en etoient quit
tes pour 1a peur. 

Tandis que nous menions as. 
Domingue une vie delicieu[e ~ 
depenf.'lnt notre argent auai vlte 
que nous l'avions gagne, il nOU5 

arriva du petit Goave un renfort 
de douze Flibufl:iers Fran~ois , 
qui nous arracherent a la moleife. 
N ous abandonnames brufque
ment les plaifirs pour: appareil
ler, & nous mimes a la voile avec 
tant d'ard~ur , qu'on eut dit que 
nous partlOns pour remporter 
une nouvelle vittoire. On s'en
dort dans l'iniquite. N ous ne [on~ 
gions pas qU'ayant paife tant de 
terns dans ladebauche , nous 
courions peut-ctre au~devant des 
chatimens que la Juilice divine 
nOllS preparoit. 

·Parmi les Flibufiiers qui BOllS 

etoierlt venus· du petit Goave, if 
y en avoit un d'un caracrere bien 
nouveau dans cette profeffion. 
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'C'eroir'llnparfair Philofophe, 1111 
meditatif Malbranchifre, qui n':t~ 
voir jamais va d'epees nnes, & 
ne connoiifoit la poudre a canon 
que par les exp'eriencesqu'il aV0it 
Faires fur Ie reffort de'l'air 'qu'-elle 
contient. Cequi paro:itra fort Jin~ 
gulier, c'eft que nous nOlls a'ccom. 
modions de lui a merveilles, quoi
qu'il ne [~ut nr (e battre ,ni jOlier, 
ni jurer, ni boire. N ous i'ecou
tions rou's avec plail!r, [uttout 
!-or[qu'il parfoit phyfique, & no us 
expliquoit la cau[e des edipfes, 
des vents.l du flux & reflux de la 
Mer; en fin des eWers les plus hIr:
pr.en~ns de Ia nature. Ce qu'il 
falfOlt en s'alfujerHfant le plus 
qu'illui ctoit poffible aux expref
hans fimples & convenables a la 
POrtee de res A,udireurs. . 

.Sa cohyerfation nous r'ejoliif.. 
felt, Je n'odblierai jamais Ie dif
Co~rs g,~'il nous t'int la prell1iere 
f{)ls quIl nullS raconta par quel 
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·llazard il [e trouvoir avec nons. II 
n'y pouvoit pen[er tans fairedes 
exclamations qui nous divertif
ioienr. II [emble, nous dit iI, que 
je {ois ne pour faire conn,,'1ltre an 
monde route la bizarrerie du f'J'·c 
Apres avoir ere depnis !TWiT en
fance ju{qu'a prefenr comme enc. 
feveli dan51'~tude des Belles-Let., 
tres, me voila reduit aujourd'hui 
a courir Ies 1-Iers , non en curieux 
Naturalifte, mais en qualite de 
Flibufiier : Qlelle etrange me
tamorphofe 1 Encore n'eH: - elle 
qu'une (uite d'un autre caprice de 
man etoile dont je ne comprens 

a ..... 'J. \ 

pas mOl-m·eme comme J al pu 
ctre Ie jouet. 11 s'arrera dans eec 
endroic, & parut nJen vouloir pas 
dire davanrao-e. N ous Ie pri;lmes 

tl 
de s'cxpliquer pIns clairement , & 
nos infl:ances furcnt d'alltanr plus 
fortes, qlre Ies Flibufiiers qui l'a
voient amene du petit Goavc,& 
qui [~avoiel1t [on hiftoire) rioient 
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a gorge depIoyee de [a retifcenV 
ceo Ce qui nous faiCoit p~n[er que 
ce qu'il nous ecloit meritoit bie11 
d'etre entendu. Nos- prieres n,e 
furent pas fuperfllles. Il reprit la 
parole en ces termes., ' 

VOllS voyez , Meffieurs "que 
je ne me repands pas volontien 
en di[cours vains, & que je [uis 
affez lilentieux. Mais vous ne me 
connoiffez, pas encore. C'e£t dom~ 
mage qll'on ne puiiTe ici p~atiquer 
un cabinet eloigne d~l bruit: &. 
du mouvement continuel qui [e 
fait fur votre Vaiffeau , vous m'y 
yerriez enferme des cjnq ou .llx 
Jours de [ui~e, fans' {Q,rtir. & fans 
dire un {euI mot a. ceux me"nle 
qui m'aporteroient a ~anger. Tel 
e£t man goth. C'ell: ainu que j'ai 
toujours vecu.Auffi ai-je toujours 
paffe pour un mortel farouche, 
ennemi des hommes .&enco-re ' 

, " , 

plus . des feml11es~ Cependant:, 
Meilleurs', Ie pourez...vous croire 

, t 
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je ne me [uis exile moi-meme dans 
ce nouveau Monde, que pour en 
eviter une qne j'ai epoufee dans 
un de ces momens malhCllreux 
ou Ie Philo[opbe cedant lache
ment au concllpifcible, malgre [1. 
philofuphie, [e Iaiif.: attacher au 
joug d~ l>H ymenee. 

Dans une Ville de France aifez 
loin de Paris, je pris pour femme 
lIne jeune per[onne des plus aiw 
mables 1 maisen meme- terns des 
plus vives. Je nefus pas quatre 
jours fans m'apercevoir que j'a
vois fait une [otti[e , & que je ve
no is d'embrafler un etat qui ne 
me convenoit nullemenr-. Mon 
epoufe a force de {oins & de com .. 
plaifances devint mon bourreau. 
Elle me [uivoic fans ceife, 111'ac ... 
cabloit d'e careLTes , & ne m'a
bandonnoit pas un inflant a moi
meme. Etois- je a lire dans mon 
cabinet 1 elle m'y venoit cher
,her en danfant & en chantam i 
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dIe m'arrachoit Ie livre que je 
ten-oisdans mes mains, & me di .. 
foit d'tln air folatre qll'elle valoit 
mieux que tous Ies volumes de 
rna Bibliotheque ; de forte que 
pour lire en Jiberte, j'etoisoblige 
-de forrirde la Ville., 01:1 de me 
retirer chez un ami. Enfin, elle 
'aimoit amant la (ociere, qne j'a~ 
vois de godt pour l'etude & pour 
Ia rerraite. Depuis qu'il etnit jou~ 
chez Madame'- c'etort ju{qu'au 
foir nne compagnie. n0111hr~l1re.. 
Pa:ll'e encore fi ne trouvant pas 
mauvais que rna fc:mn1e VeCU! de 
certeIorte, j'en!fe eu demon co .. te la liberte de vine a rna fan::' 
'taifie ; mais non, dIe pn~tendoit 
'que je fuiviffe la fienne ; elle vou .. 
loir, difoit-elle , me converrir, 
me fa.~onner , & [urtour empe
'cher que la lecture ne m'inCOffi
modat. Comme vous etes' chan.:. 
g~, s'ecrioit - eUe quelqtlefois ; 
~ eft la leCt:~lre 'qui vous ec'hauffe . / ) 
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~il fal:lt que je bnlle tous ces vi
lains livres qui vous tuent a vue 
J'~i1. 

)'avois beau. enrager en .. moi
nleme & maU(lIre mon manage, 
rna folIe epouie m'obligeoit a hi
re par complai["1.nce tout ceq111 
lui phifoit. ~ependant apd::s 

.. quelques mois eIre ceffa de me 
tOUl'menter, & defefperant de 
.changer un Philofophe endurci , 
eIIe me lailfa lire remt a mon aife, 
fans s'obftiner davantage a vou
loir me faire ten-ir une autre con
duire, & fans fonger a reformer 
la benne. Au contraire , ellere
tlouhla fadepen[e, & fit une {i 
prbdigieufe diffipation de mon 
bien en repas , habits, meubles, 
jeux & fpeCl:ades , qu'en moins 
de deux an::; elle me rnina. Je ne 
me voyois pour toute reilource 
qn'une Habitation que mon pen: 
m'avoit laiifee en mourant, & 
qui ctoit habitee par un homme 
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qui y'avoit que1quepart , & ,qui 
differant. toujou,rs acompterave,c 
moi, tie m'a.voit encore e.t1voy~ 
en Europe aueun argent. . 

Ql!and je vis donc ,il ya einq 
ou: fix moi~, Hu'il ne me refroit 
pas deqlloi payer Ie, quart d,e ee 

1 que rna femme c!evoit au Botila.Q .. 
ger, au Boucher, au Rotilfellr, 
a la Lingere, &c. je parris fans 
lui dire adieu, pour m'epargn<;lf 
la peine d'enten~re la Illuf!q;u.e 
qu'ell~, m'auroit ~ha.ntee Ia- d~f
fus ; Je m'embarqual' pour, SalQt 
Domingue, dans l'e[perance d'l 
vivre heureux & tranquile, 'pui,
que j'y vi vrois loin de rna femme. 
Mais en y arrivant ,je trou,vai 
qu~ I'Habitation fur laquelle j'a
VOIS compte avoit ete vendue, 
& que Ie fripon de vendeur n'e
[oir plus dans Ie Pa ys. Cett~ nou
~e~le me frappa fi vivement, que 
]e pen[ai me repentir d'avoir quit~ 
te mon epoufe. C'eft tout dire .. 
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On ne parloit alors au petit G03.~ 
ve que des richeiles immenfes 
que les Fran~ois gagnoient a la 
Ville Efpagnole. Je logeois avec 
pluueurs de ces Meffieurs qui 
m'ecoutent. Je leur avois con
te mon infortune. Ils me plai
gnoient, & voyant que je ne f~a
vois de quel bois faire Beches , 
ils me propoferent de les fuivre. 
J'acceptai la propofition ; & je 
m'en aplaudirois , !i je ne craL 
gnois de paro'i:tre un confrere in
cligne de vous. Car, enfin J je n'ai 
pas Ie ca:ur guerrier ; ie Ie [en s 
bien. Je ne i~aurois entendre un 
coup de fufil fans trembler. 

Ce nouveau Flibu1l:ier , s'il [aut 
hli donner ce nom, parce qu'il 
etoit parmi nous, finit Ia fon hif.. 
toire. Je· pris enfuite la parole, 
& je lui dis qu'il feroit bien plU~ 
tot aguerri a vee des Flibl1fl:iers 
qu'avec fa femme: qu'il n'auroir 
pas ete deux fois au cuI d'un gros 
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V aHfeau, expofe a des coudiers 
de vingt ~ q uatre li vres de ba.le t 

qu'il ne [eroit plus epouvante du. 
bruit d'Ull coup de fufil : J'ajOlL 
rai neamoins qu'il [croit mahre
de [e tenir d'abord a la mal1a::u.. 

vre, & de nous voir combattre .. 
fans [e mettre de La partie,. jnc. 
qU'a ce qu'il fut fak aux mouf.. 
quctades" & aux coups de canon. 

N OllS etiollS plus impatiens 
que lui de- rencontrer quelque:' 
VaiiTeal1 qui nons donnat occa ~ 
lion de lui montrer de queUe rna .. 
niere no us pretendions l'accou
t.lImer a.u feu. Ce qui pounanc' 
n'arriwa. que deux mois apres. Un 
marin en doubla.nt la. petite HIe 
des T ortues, il fe pre[enta de
vam nons un B atiment Anglois,. 
auql1el nous alIames fans ba,lan-· 
cer. Le Capitaine qui Ie comma11. 
doit auroit cnl [e deshonorer en 
nous evitant. En effet il ne voyoit 
qU'un petit Vaiifean de huit pie. 
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ces de canon, qu'il ne croyoit pa~ 
aiTez temeraire pour oler en atta~ 
quer un de quarante-Gx pieces, 
& de trois cens hommes d'equi~ 
page. 11 ne connoiifoit pas enco .. 
re les Flibufiiers. Son MaItre & 
{on Contre~maltre qui [~avoient 
quelle forte de gens no us etions,. 
eurent a ce [uiee une prife tres
vive avec lui, ace qu'ils nous dL 
rent eux~memes apres l'aCl:ion. Le 
Ma'ltre remarquant que nous 
nous approchions toujours d'eux: 
a bon compte, lui confeilla de [e 
pre parer au com bat. N e vous in
quietez point, lui dit Ie CapitaL 
nc; devez.-vous craindre une Cha~ 
Iaupe que je pourrois faire hiifer 
taute entiere fur mon pont. C'efl: 
une Chaloupe, fi vous Ie voulez, 
lui repondit Ie Maitre un peu pi
que ; mais cette Chaloupe con_ 
rient une centaine d'hommes que 
vaus allez voir ranter fur votre 
bard, pour VOllS epargner la pei-
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ne de les y hHfer, & fi vous n'r 
prenez garde, ils vous culbute
ront VOllS & votre equipage) tout 
nombreux qu'il eit. 
. Apres nne aifez longue alter
cation, la prudente fageife du 
MaItre l'emporra fur la trop gran .. 
de confiance du Capiraine rodo. 
mont. Ils fe preparerent un ball 
rerranchement ; apres quoi , iIs 
nollS firent la galanterie de nous 
~ttendre, bien refolus d'empe
cher l'abordage, ou du moins de 
faire pour cela tous les efforts 
dont ils etoient capables. La Mer 
eroit fort agitee , & leurs premie .. 
res bordees de canon nousfirent 
moins de mal, que de peur a no .. 
tre Philofophe. Mais dans la filire 
nons ftlmes prefque entierement 
defemparez de nos voiles & de 
nos manceuvres ; de forre que fi 
nons n'euiIions pas faifi l'occauon 
qu'nn coup de vent nons oifrie de 
jetrer nos grapins d'abordage a 

leLlr 
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leur poupe , nous allions ctre to
talement rafez. Leur canon leur 
devint alors inutile, a l'exception 
de leurs deux conrfiers , dont iI., 
ne firent pas meme grand ufage, 
parce que je faifois faire feu [am 
relache dans leurs fabords. N ous 
monrames a la fin fur leur pont) 
non fans beau coup de peine a cau .. 
fe des vagues, & en e!fu y ,. '4t un 
feu fi terrible de leur mou[qllete
tie, que j'y perdis dll moins Ie 
tiers de mon monde. N ous ne 
commen~ames i refpirer que 
~uand nous combatdmes avec Ies 
armes blanches. 
. Dans Ie tems que nons nous 
battions , nous avec nos fabres, 
& eux avec leurs epees & des cr. 
p<lUtons, Ie hazard voulut que Ie 
Ca:pitaine & moi lans nOllS £on
nohre, nous en vinfIions at;x: 
I1lains feul a [eui. N ous nous at
tachames l'un a l'autre, & j'avolie
rli finceremcl1t que je n'ai jamais 

Tome I. I 
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ell affaire a un li rude jOlieur. Re..; 
bute de lui voir parer tous mes 
coups, je commen~ois a ne lui en 
plus porter de fort rudes, & je 
ientois que j'allois tomber [ous 
les liens, lorfque tout a coup il 
eut la cuilfe calfee d'un coup de 
pifrolet. N e pouvant plus [e fou
tenir , il melllra la terre de fon 
corps, ou phltot Ie pont, & [a 
chute un infrant aprcs fut fuivie 
de la mienne , tant j'etois affoibli 
par les coups de feu que j'avois 
re«us , & par Ie fang que j'avois 
perdu. Cependant mes Camara
des preiferent fi bien Ies Anglois, 
qu'ils les obligerent a fe retirer 
entre leurs deux ponts , ou les ac
cabIan~ de grenades & de flacons 
de pouelre qui bruloienr jufqu';i 
leurs habits, ils les contraignirent 
d'amener. 

J'etois entre les mains du Chi
rurgien , qui me voyant fans con .. 
noiIfance,employoit toute fon ha.. 
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bilete a me faire reprcndre 11k'S 

efpries, & quand il en fut venu .1-
bout, je lui demandai fi. nom 
etiom vainqueurs ou vaincus. Il 
m'apprit> avec nne joye , que l'i_ 
dee d'llne grande fortune lui inL 
piroit , que Ie VaiLTeau Anglois 
ctoie a nons: qu'il revenoit d' An
gale: que Ion lefre eroit de mor
phil ou d'i voire , & fa charge dl! 
cinq cens cinquante N egres, avec 
beaucollp de poudre d'or. Vert
tablcmcnt on ne pouvoit faire une 
plus riche prife. Auffi mes Con
ti-cres s'en applaudifoient-ils, en 
faifant eclater leur ravifIement 
par des tranfports inexprimables. 
Mais, heIas, que leur joye fut de 
pen de duree 1- Us n'eurent pas Ie 
tcms de compter leurs richeHes. 
La fortune les leur enleva bien 
promptement. Elles nc furent a 
eux qlle depuis huit jufqu'a onze 
heures du marin, & ils payerent 
cherement llne fi courte poife[-

n . I ij 
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En voulant gagner 1a QEaye 

S. LoUis, qui etoit Ie Port Fran
cois Ie plus proche de I'endroit 
~u nous nous trouviol1s , nous al. 
lions jufrement a Ia rencontre dti 
'Jarfey, Navire Anglois, Garde
cote, de cinquante-guatre pieces 
de canon. Ce Vai{[eau croifoit 
flu les cotes de l'Efpagnola, avec 
une Fregate de trente-fix pieces. 
Notre Batiment c·toit fi delabre, 

, 1\ "1 que nous n eumes pas meme a. 
penfee de chercher a leur echap .. 
per. N ean111.::>ins dans notre de
{efpoir, nous no us preparames a. 
nollS dcfendre. Je me tis porter 
fur Ie pont, ou ne pouvant me 
foutenir, meme aiTis , on m'ac
commoda de fa~on gU'ctant cou~ 
che fur Ie dos, les bras libres , & 
1a tete un peu elevee, je pouvois 
encore tirer quelgues coups de 
fufil. ~inzc hommes qui condui .. 
foient notre prife , furent d'abord 
tentez de m~ttre Ie feu aux pou-
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'dres, & de faire J~Ulter Ie VailTeau, 

) 

IDalS remarquant que nous nous 
apprerions au combat, iis firent 
1a meme chofe. Je n'avois avec 
moi que vingt-cinq hommes, en 
comptanr Ie P hilofophe & les 
blellez. 

Le Jd~(ey vim a nous Ie pre
mier. & nous voyanr fi peu de 
monde, nons attaqua fans atten~ 
dre la Fregare, Les quinze h0111-
mes qui montoient le N avire pris, 
fuffiiant a peine pOllr manceu
vrer, ne lui parurent pas fort a 
craindre. II ne s'atracha qu'a no
tre Vaiffeal1 , & comme il s'aper .. 
~ut que, trap foibles pour {onger 
a l'abordage, nous prenions par 
neceffire Ie pani de nollS tenir 
fur notre bord ,il ne man qua pas 
de fe regier la.-deffus. Pour nons 
expedier plus prompremenr , i.l 
chargea fon canon a mirrailles , 
& in:digne contre nous de ce que 
malgre de tels preparatifs , nons 

I iij 
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ne nous difpofions point a arne'. 
ner, il fe mit a nous paffer fur Ie 
corps a chaque inftant avec [on 
gros Vaiffeau qui brifa Ie notre; 
il alloit indubirablement nou~ 
couler a fonds, fi nous ne nollS 
fuffions pas prudemment deter. 
minez a nous rendre. 

Le Capitaine trouva notr~ pri
fe bien mah:rairee ; & pique de 
la re1iftance que nous avions oie 
lui [aire avec des forces fi inega .. 
Ies ) i1 nous traira tres.rudement 
de paroles & d'effet. n nous fit 
charger de fers tout bleffez que 
nous etions, & nous Iaiffa Ie reile 
du jour fans nous faire panfer 0-

Auili perirent plufieurs de nos 
Compagnons , de qui Ies bleffu. 
res fans eela n'auroient pas ete 
rnortelles. Confiderant routefois 
Ie lendemain que nous etions re. 
~uits a une vingraine tout au plus, 
Jl permit a notre Chirurgien de
prendre [oin de nous , & nous fit 
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oter nos fefs trois jours apres. 

Ce n'etoit qu'en chemin faL 
fant que Ie larflzy nous avoit pris, 
il s'imaginoit que 1a fortune lui 
gardoit encore d'autres faveurs. 
II continua de croirer au nord de 
l'EfpagnoIa, nous tral-nant apres 
lui commeen triomphe. N ous de~ 
Jirions ardemment qu'il rencon
trat quelque gros Batiment Efpa
gnol ou Fran~ois, afin que nous 
puffions nous revolter pendant Ie 
combat. Nos vreux ne furent 
point exallcez , & Ie JarJay ne fit 
point d'autre capture. 11 demeu
ra pourtant en Mer {i Iong-rems, 
que I'eau lui rnanqua. 11 croit 
oblige d'envoyer Ia nuit fes Cha
lou pes a terre pour en faire. 

La vue de nos cotes no us don
na une {i furieufe envie d'eifayer 
de fortir d'efclavage, qll'il n'y 
eur pas moyen d'y refIlter. Un fair 
entre autres a yant reconnu au 
dair de la Iune Ie L~1.c Tiburon, 

I iiij 
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j'entrepris avec trois autres FlU 
bi.lfiiers auffi temeraires que moi 
de no us y fauver a la nage , quoiw 

qu'il fllt eloigne de nous ·pour Ie 
moins de deux mille. NOllS au
rions peut-e-rre reiiffi dans cetre: 
perilleufe entreprife , fans un ac. 
cident qui nous arriva. Un de mes 
trois Camarades , qui etoie Ie 
meilleur de mes amis , & tre5'. 
mauvais nageur, a yant vou In cere 
de la. partie , s'epuifa bient8t. 

~ Nous n'etions pas au quart du 
chemin qu'il m'appeHa. J'allai a. 
[on recours. 11 s'appuya quelques 
infrans fur moi pour [e repofer; 
apres eel a il [e remit a nager ; 
mais fentant bien qU'il n'auroit. 
pas la force de gagner Ie Lac, it 
jugea plus a propos de reprendre 
fes fers, que de Ies brifer fotte. 
ment en fe nay ant. 11 cria done, 
& decouvrit notre fuite. On rira 
auffi-tot quelques coups de canon, 
pour avertir les Chaloupes qui 
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etoient a terre de venir nous rc
l'rendre. Ce qu'elles Brent, nOll 
fans nous regaler de quelques 
coups de rames, pour fervir de 
prelude aux fouff'rances qu'ils 
nous preparoient. On nous remir 
aux fers des que nous flImes a 
bard du Jarflzy., & l'on nous C011-

dl.lifit dans cer etat a la Jama'i
que. 

Ll, nous £lImes livrez a tou .. 
res la mauvai[e volonte qu'a voir 
pOllr les Fran~ois un vieux Gou
verneilr a tete chauve , qui nean
mains croil lui-meme Fran~ois 
de nation. Ii nous fit enfermer a 
trois lieues de Kenefton, dans une 
pri[on ou l'on metroit ordinaire
ment les N egres delerteurs. Hl1ir 
jours apres il nous manda pour 
nOllS exhorter a [ervir contre la 
France, m'ofl'rant en particulier 
un plus grand Vai1feau que celui 
que je venois de perdre, N ous lui 
repondimes tous [,ms he/Iter que 

Iv 
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nous etions nez fous Ie pavilIon 
blanc, & que nons y voulions 
mourir. Irrite de notre reponfe, 
qui lui parnt un reproche que 
nons lui faifions d'avoir tourne 
cafaque a fon Prince, il donna 
ordre fort charitablement qu'on 
diminuat nos vivres , & qu'on 
nous reconduifit en prifon, par 
des (hemins remplis de bro!faiI-

.1es, &' d'une efpece d'epines ,apM 
pellee raquette, dont les pointes 
dechiroient nos jambes nues, & 
nous entroient dans la plante du 
pied. Si-tot que nous edons arri
vez a notre prifon, nous etions 
obIigez de nOllS arracher foigneu
[ement Ies uns aux autres toutes 
ces epines, parce qu'autant qu'il 
en refioit de pointes dans notre 
chair, autant iI s'y formoit d'ab
d:s douloureux. 

Le de{fein qU'avoit Ie vieux Re. 
negat de nous contraindre a tra
hir comme lui notre Patrie, nous 
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procuroit fi fouvenr l'honneur de 
lui aller de cette maniere faire 
notre· cour a Kenefl:on, que nos 
playes n'etoienr pas plutnt gue
ries, que nous nous en t~liiions de 
nouvelles. Outre ceIa, les Solcbxs 
qui nous eonduifoienr, ra vis de 
fe voir autori[ez a nous maitrai
rer, nous tourmenroient de mille 
aut res fa~ons , ctant perfuadez 
qu'ils faiioient par ee moyen 
grand plaiGr au Gouverneur. 
Pendant l'e[paee de fix mois que 
nous demeurames dans eer en
droit affreux , cinq de nos Cama~ 
rades, du nombre defquels fur 
notre Philo[ophe, fueeomberent 
aux maux qu'on nous fit fouffrir. 
Ces prifonniers infortunez e011-
tribuerenr eux-memes apres leur 
mort a augmenrer nos peines, 
puifqu'on laiiToit ponrrir leurs ca
davres a nos yeux, fans qu'il nous 
fut permis de les couvrir de ref
re, e" de leur dOllDcr ainii du 

I vj 
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du moins Ia fepulture. 

Le premier dont la mort finil: 
Ia mifere, fe nommoit !implement 
Ie Baron. L'on afiuroit qu'iletoit 
fils d'un Gentilhomme de France 
qui portoit veritablement , & a 
bon droit Ie titre de Baron. Je ne 
me fouviens pas de queUe famille 
il eroit,. car je n'ai enrendll pro
noncer fon nom qU'une fois. Ce 
malheureux com pagnoll de nos 
difgraces n'eut pas rendu les der
niers foupirs, qu'il fur e.tendll fur 
quarre perches, & expofc a la 
porte de notre prifon. N ous n'eu
mes pas la peine d'ecarrer de fon 
corps les oifeaux, & Ies autres 
beres carnacieres ; Ie pauvre gar
~on n'avoir que la peau fur les 
os, & les chaleurs du climat en 
eUrenr bientot fait un fquellete. 

La cruOlllte du Gouverneur ne 
~emplir pas fon arrente. Il ne put 
pmais nous forcer a imiter fa la
chete. Ce qui I'obligea de nous 
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envoyet en Anglererre avec un 
convoi de qUJ.ranre VaiLIe::tux 
Marchands qui y palfoient 10m 
!'e[corte de quaere V J.ilI.~,lUX de 
guerre. On noLlS debarqua en Ir~ 
lande dans les prifons de Kinfelt, 

, 1\ 1-ou nons trOL1vames une nomorell~ 
fe compagnie. 11 yavoit plus de 
quinze cens Fraa~ois , & enrr'all~ 
tres tout l'equipage d.u COVVt!ll

trik. 
En changeant de priion , nous 

ne flmes que changer de bour
reaux , avec cette feule diit'erence 
que ceux de 1a Jan1:l1gue nous 
avoienr maltraitez. pour nOllS fai
re prendre parti centre la Fran
ce ; au lieu que ceux de Kinfdt 
ne Ie faifoienr que pour s'amufer 
& fatisfaire leur cruaute natureL 
Ie. Les Soldats & le Geoli2r nom
me Meihe Paipre, qu'on auroit 
avec juftice ptl appeller Iv1aitre 
Fripon, fembloit n'avoir en vue 
que de fe defaire de nOllS peu i 
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peu & fans eclat. Outre qu'ils ap..;. 
prehendoient les reprefailles , ils 
ne vouloient pas que la Reine en 
mt infrruite ; car iis f~avoient biell' 
que cette PrincelTe Ies feroit pu-· 
nir, fi elie apprenoft jufqu'a quel 
point iis etoient barbares. 

II efr certain que leur plus gran. 
de recreation etoit de nous ¥oir 
fouffrir. Ces Demons fe divertif.. 
foient a nous faire battre pour un 
morceau de pain ou de viande ... 
comme on fait en A ngleterre les
Cocqs, & en France Ies Chiens. 
Ceux d'ehtre nous qui devoroient 
en fecret leurs foupirs , fans pou
voir fe rdoudre a donner aces 
inhumains des paffe - terns fi dL 
gnes d'eux, n'etoient pas moins 
a. plaindre, puifqu'on les laiffoit 
mOUl"ir de faim, comme des lL 
ches, difoit-on, qui ne meriroient 
pas qu'on les fit fubfifrer. On les 
affommoit de coups de cannes 
tous les matins, ql1and on nous-
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faifoit paffer en revue pour l1OL{S 

.compter , & dans les [roids les 
plus rigourcux, on ne leur don
noit 11i paille ni couvertures ; au 
lieu que ceux qui fe battoienc 
bien pour avoir l'honneur de (011-
tribuer aux divertiiTemcns de 
NoiTeigneurs Mdhe Paipre ['.>( res 
Soldats , etoient un peu mieux: 
traitez. 

Je vis ainil peril' miferableme11t 
pluiieurs de mes Camarades , qui 
nous conjuroient en mourant mol 
& nos aunes Flibuftiers de venger 
leur mort, ilnous a vions Ie bon
heur de fortir jamais de cette hor
ribleprifon.N os boureauxavoient 
etablis une loi qui faifoit bien con
nolcre qll'ils prenoient grand pIai .. 
fir a certe forte d:: fpecracle. Le 
difpoiltif de certe 10i crait que 
celui de nous qui fe battroit con~ 
tre tous venans, & demeureroit 
vainql1eur ,feroit appelle Ie Cocq 
cles prifonniers) & pour rendre 
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ce titre honorable encore plus di~ 
gne d'envie, ils y avoient ajoute 
Ie droit de faire les portions des 
aurres , & de prelever }Jour fa 
bouche, & pour ceUe de res meil
leurs amis ce qu'il y auroit de 
moins mauvais, & cela jufqu>a ce 
qu'il eut trOl1Ve fon vainqueur. 

Cette loi me fit prendre la. 
refolution d'employer tout ce qui 
me refi:oit de force pour devenir 
Ie Cocq , & nOl1S procurer ames 
amis & a moi dequoi trainer no
tre vie encore quelque tems. 
Mais il n'etoit pas facile d'exe
cuter heureufcment ce deffein 11 
s'agiiToit de chaffer de ceere pla
ce un gros Breton qui avoit deja. 
tue quatre ou cinq prifonniers 
qui avoient eu la temerite de la 
lui difputer. Ce combat emit 
d'autant plus propre a prolonger 
Ie plaifir des Anglois, qu'il falloit , 
[~ bartre fans armes , & que la. 
vICl:oire n'etoit com pIette que par 
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la. mort du vaincu. RIel1 ne pou-
• f\ • • ., 

VOlt ctre mleux lmagmc qne ce 
reglemenr, parce que tel qui 
ofoit entrer en lice contre Ie 
Cocq, etant a peu pres de [a for
ee, defendoit [ouvent i~l vie pen
dant pluueurs heures. ~elle vo~ 
lupte pour MelIieurs les [petra
teurs. 

Je balan~ai long-terns a pre
ter Ie colet au redoutable Tenant 
qu'il eroit quefiion de terraiTer. 
QIand je l'examinois attentive_ 
ment, je de[e[perois de Ie vain
ere. C'eroir un gros noirant qui 
me paroHfoit plus fort que- moi. 
De plus, j'avois olii dire que Ies 
Bretons etoient les plus adroirs 
de tOllS Ies hommes a I'exercice 
de la lutee. Le terns me preiToit 
pOUl"tant de me determiner; ma 
force diminuoit tous les jours fau.,. 
te de nourrirure ,& je voyois mes 
Camarades fur les dents. Entin 
Ie hazard s'en mela, & me fit 
prendre man parti. 
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Un fentinelle m'ayant entendll 

murmurer au ft.ljet des parts que 
Ie Cocq nuus avoit faites, l'ap
pella & lui dit que je Ie mena
'iois. Le Breton vint a moi, & me 
demanda en ricanant, fi je n'au
rois pas en vie de me charger du 
foin de les faire a mon tour ; qu'il 
feroit bien curieux de voir fi j'au'.
rois affez de cceur pour cela. Cet
te bra vade m'echauffa Ie fang; 
je ne regardai plus Ie Cocq que' 
comme un poulet, & je lui dis 
avec fureur que je Ie prenois au' 
mot. Les Soldats & quelques Pri .. 
fonniers 11rent a l'inf1:ant un cer
de autour de nous. Je leur 11s con· 
nohre que les Canadiens ne Ie 
cedoient aux Bretons ni en force 
ni en adreffe. Je IYetendjs par ter
re tout de [on long, & fi. rude
ment, qu'il y demeura comme 
mort. Jeus moi-meme horreur 
de ma viCl:oire, que je ne pus 
pouiTer plus loin, ql10ique pour 
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1a. rendre parfaite la loi voulut h 
mort du vaincu. Les lpec9:ateurs 
[e contenterent auffi de Ie voir 
fans [entiment, & Meihe Paipre 
I'ayant fait emporter , me procla
rna Cocq des prifonniers. 

Je n'exer~ai pas long-t'=ms mon 
emploi. Ce n'ell pas que queL 
qu'un me Ie fit perdre de la me
me fa~on que je l'avois gagne. La. 
victoire que j'avois remportee 
rempliifoit de terreur to us les pri
fonniers, qui s'etant imaginez 
~u'il n'y avoit point d'homme 
plus fort que mon Breton, n'e
toient nullement tentez de fe 
j-otter a fon vainqueur. Je confer~ 
vai done ma place glorieufement 
pendant quinze joms, au bout 
defquels je tombai malacle. N e 
pouvant done plus m'acquit~er 
de mes fonc1ions, je perdis touS 
mes privileges. 

N ous voila clone, mes Confre
res & moi reduits encore a fouffrir , 
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la faim ,& de plus Ie froid excel .. 
{if qu'il faifoit alors. * Ce qui ne 
{ervoit pas peu au delfein des An~ 
glois. II n'y avoit pas de jour 
qu'il ne mourut dix 2. douze pri~ 
{onniers. Je me fouviens que dans 
ces trifres mom ens nous bornions 
nos fouhaits les plus ardens a ne 
point manquer,de paille fra1che 
& de pain. Je crois meme que 
nons nous [erions mieux trouvez 
de coucher fur la dure que fur lao 
paille gu'on nous donnoit , parce 
qu'on la changeoit Ji rarement, 
qU'elle fe reduifoic en poulIiere, 
& devenoit tres -defagreable a 
[entir. Avec cela nOllS n'avions a 
quatre qu'llne mechante couver
ture de pail de chien, Ji ufie qu'eI~ 
Ie ne tiroit pas d'e lle-meme [on 
plus grand poids. Dans ce pitoy~ 
hIe etat, nOllS nous difions adieu 
les uns aux autres , & nous COl11p-

'" En Janvier 171 Q. 
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tions com bien a peu pres de j.ours 
chacun de nOLlS avoit encore i 
vivre; moins touchez de h mort 
mcme que de l'impoffibilitc ou 
nons etions de nons venger. N 0_ 
tre Religion, je l'avoue, auroit 
dil nons obliger a faire un meil
leur nfa~e de nos peines ; mais 
nous n'avions pas aifez de verw 
pour etre capables d'un 11 grand 
effort. 

Parmi Ies aurres prifonniers , 
il Y avoit de ces gueux de profer .. 
fion , qui n'a yant point oublie 
kIf premier metier en prenant Ie 
moufqnet, fatigl10ient tellement 
par leurs lamentatiom les perfon
nes qui venoient dans Ies prifons, 
qU'jls attrapoient toujours quel
ques Fardins, petite monnoye de 
:a valeur a peu pres des Liards 
de France. 115 trouvoient moyen 
par la de prolonger leur mifere. 
Un de ces miferables me voyant a. 
l'exu-emite , par con[eql.1ent hors 
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d'etat de me defendre, vint a 
moi, me reprocha la mort du 
Cocq Breton [on parent, qui s'c .. 
toir eifeCl:ivement avife de mou. 
rir depuis notre combat, & fe mit 
a me frapper a coups de pieds fur 
l'efromac & fur Ie vi[age. II fal. 
loit que je fulfe bien mal, puif-
9-ue je n'eus pas meme I.f force de 
Jurer. 

J'etois cependant plein de con. 
noiifance, & j'enrendois mes Ca.. 
marades, qui [e [entant trop foi. 
bles pour pouvoir me fecourir ) 
s'entredemandoient s'il n'y avoit 
per[onne parmi eux qui fur aifez 
forr pour [c lever, & aflommer 
ce malheureux. J'ignorois ce que 
c'etoit que la patience, & j'en fis 
,un penible eifai pendant Ie reite 
.de la journee. ]e n'ai de ma vie 
prie Dieu de fi bon cceur qu'a
lors. Je ne lui demandois feule
mene que de me renvoyer Ja fan
te pour un quart d'heure. Le mo~ 
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tif de ma priere ne la rendoit pas 
.digne d'etre exaucee. AuiIi ne Ie 
fur-eHe point. 

Je vou1us prendre Ie fair queI
que nourriture, fi l'on peut ap
peller de cerre forte Ia valeur d'u
ne demie once de mie de pain 
rrempee dans de l'eau. CeIa ne 
laiifa pas de me procurer trois ou 
quarre heures de fommeilla nuit 
fuivante, de fa~on que Ie Iende
main matin je crus que j'allois re .. 
prendre des forces. Sur les dix 
heures mon ennemi qui venoit 
apparemment de dejeuner de 
quelque aumone qui lui avoit ete 
faite, [e coucha fur la paille affez 
pres de moi, & s'endormit pref
que auffi-tot. Ten reffentis une 
fecrere joye, & me difpo[ant fans 
balancer a ecra[er un homme qui 
s'offroir a rna vengeance, je com~ 
rnen~ai a me traIner vers lui en 
roulant avec moi mon chever qui 
ctait l'unique in!l:rumenr dom je 
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il ne p0l1~oit (e." ~~k~:dre'qe: s'in~ 
rereller pour un homme qui lu~ 
paroifi'"oit fympathifer avec . lui. 
Deux he\lres apres il m'en donn'l
<;Ie bonne~ fl1a~.q1:l~s; Of! m'appofr) 
ta d~ fa, p?-r~ c;tans ~BeLe~~e11e de 
la foupede /onproprepot ,ave\; 
un petit morceau ~e . breuf P~T'r 
~eifus. Je bus un pe~ de botiilloll
~ fuccai une partie ~1f1t yiJ.Qde , 
a,p-i~s en a voir fait par~ a,mes 
Confr~res ,. don~ il y ~n {fut deux 
qui refuferent de mangf:f, pour 
crre, difoient-ils , phltot deJivre~ 
de. rous, lel.}fs maux. Verit/lble,. 
ment, l'nn expira la nuit ftlivan;
re., & l'aucr-e tJ;! tr~:>u¥a. dellxjours 
apres etouffe de qua-nti-tc de ter~ 
re & d'ordures qu'il avoi,t ava .. 
lees. 

POllJ='!ll.O-i, livre a~l~~m;axllnes 
des Sauvages dont· j'a,~qi.s ete irn.:. 
bu dbfilon enfance, je me Eoi:
difTois contre mon (ort. Je ne ref.. 
pirois.qlle l~ vengea.ll.ce, #. ie' n~ 
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mangeois que pour devenir en 
etat de i~ltisfaire cetre pJ.ffion. ] e 
fai(ois ferment ames malheurcux 
Flibui1:iers de ne pas bUrer leurs 
peines impunie3 , leur proteihnt 
que fi je me pretois au foin que Ie 
Geolier prenoir de me conierver 
la. vie, ce n'etoit uniqllcment 
que pour les veng-er. Serment que 
je n'ai que trop bien garde dans 
la 1l1ite pour les pechez des pre
miers Anglois qui me tomberent 
entre les mains au fortir de ma. 
pri[on. ],en demande pardon a 
Dieu pre[entement ; mais j'ofe di
re que je ne devins cruel qU'a leur 
exemple. On i~ait qU'aupanvanr 
je traitois avec beaucoup d'hu
manite les prifonniers que je fai
ftOis. 

Quoique je me fntre attire 1a 
compaffion de Mdl:re Paipre, 
les egards qu'i1 avoit pour moi 
n'alloient pas jufqu'a me fournir 
des con[ommez) & autres ali-

K ij 
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quel je voyois pe£le-melle de 11 
poree , des oignons, des choux:) 
& des croutes de pain. Tout ceIa. 
me faifoit venir l'eau a la bou
che, & m'infpiroit de I'ardeur 
pour Ia befogne. Entin Ie moment 
de mang~r ) ce moment delicienx 
arriva, & pour comble de bon
heur , au lieu de me donner nne 
fimple portion, comme je m'y 
attendois , on me fit l'honneur 
de ~'epermettre de porter la 
main au chaudron, fans en pre:
voir les con{equences ; car peut
ctre m'auroit-on taille mes mor
ceaux , fi. 1'011 eut devine Ie rava .. 
ge que j'y allois faire. Cependant 
l'Armurier, fa femme, & fa fille 
bien loin de temoignef qu'ils fe 
repentoient de m'avoir laHre Ia 
liberte de manger a difcretion. 
paroiifoient [e divertir a me VOil 
devorer ce qu'il y avoit dans l~ 
chaudron. La fille de l' Armurie: 
fur tOllt etonnee de mon apetit 
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d.ita [onpc4.'e : AiTurement cet 
hommeJa n'eO: pas fait comllle 
noLtS; il f-aut qll'il loit creux jul~ 
qu'aux ta16ns. Ii a lui [eul beau
C9UP plus mange que no us tous. 
Cela eO: vrai , repondic Ie Pa.. 
-trorl; & il va fans douce travail
Jer a proportion; autrement nons 
ne [erons pas amis. 

C'etoit bien mon delfein. ],e
tgis trop coment de mon d1ne, 
p<n:lf n€- pns m:'attacher au tra
\1flil. Je voulois "'conCerver une {i 
bonne _pratique, & pour mieux 
faire ma cour au Ma1tre, je me 
ferois volontiers mis en chemifc~ , 
fi j'en euiTeeu nne i mais je n'a
\lois plus depuis long-terns qu'n
he mecha:nte vefl:e d~ toile que la. 
moddtie me defendoit de quit
ter. Jerne mis done joyeL1fement 
dVoltVl'age, & pendant un quart 
d'heur-e tela n'a11a point mal. Je 
the fentois feulement Ies bras un 
peu plus peCans qU'avant l~ d1ne. 

K iiij 
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che que Mdtre Paipre faifoir 
plaiGr a quibon lui [embloir: & 
que ce "MonGeur Ie Geolier en;. 
voyoit des cinq & fix Ouvriersa 
certain~ Bourgeois, pendant qu'il 
n'en accordoit qu'un a d'autres, 
& mel11e de ~res-mauvai[e grace~ 
Je £is Ia~dem1s Ie plan du plus har .. 
di l11en[onge qu'on ait jal11ais in
vente. J'eus !'effi·onterie de dire: 
a Mefl:re Paipre que c'etoit a [on 
fujet que j'avois en difpute avec 
l' Armurier , & que ce mifet'able 
Mana:uvre m'a voir dit de lui miL 
Ie [otti[es que je n'avois pll fouf. 
frir. " " , 

N"otre orgi.i;eill.eux Concierge: 
prit feu [ur ce faux rapport, &: 
defendlt qu'on me chargeat de 
fe.I's , en dilant tout haut que I'A.!-.l 
murier avoit ere traire comme il 
Ie meriwit. Lor[que je vis, que-If 
Geolier aj~yatoit f61 bonnement 
a ~e que je lui di[ois, je me mis a 
lUI detailler lcs difcours. iD'fulen~ 
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que le Bourgeois iayoit tenus de 
lui, & les repon[es que fy avois 
faires; mais ne [e (entlnt pas la 
patience que l.1longL1~:Jr de. mon 
recit exigeoit de lui, ou bien craL 
gnant d'en trop el1t'~ndre) il m'im~ 
po[a iilence: Cela (uffir, mon ami, 
me dit-il , je [Llis content de toi. 
Je reconnoltrai Ie zele que tn as 
fait p:lroitre pour moi , en puniL 
[ant un perfide voiun dont je [\au~ 
tar bien err tems & lieu rirer rai
[011. 

Les effers de fa reconnoiiTance 
ftlivrrent de pres [a promeiTe, & 
pou'r me recompen[er d'avoir fi 
courageu[emem pris res interets , 
ou 1i YOUS YOlllez d'avoir menti, 
il me donna un bon habit neuf, 
me fir manger a part, & doubler 
rna portion. Outre cela, il me 
permit de me promener a route 
heure dans les cours de la pri[on. 
Une fi honnere liberre ne tarda 
pas a m'infpirer un deur ~iolent 

K V) 
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de m'e~l,pr:ocurer uneplu's ~Ir~nj 
de, &,je ,n'~.nc,herch~~ p?slong
tems ies moyell's. 11 y avoie fou~ 
un roiCl: ,une longue perche, fur 
Jaquelle Jes So~dats: eten4~i~t 
qL1~lqqe~ojs leur lingepuur Ie.£ai.., 
re feche-r. Je p'eu's pas bef?i,~' d'u. 
ne autre echelle pour grim per 
fur les murs, & elle Ipe fervit pour 
endef~ildJ;edap,s Ja fUe encore. 
plus'ton~pl~4~niep~., -AprbqllOi 
jeril' eIoi g~lai de la Yille a eo utes. 
jamb~s. "" '. .. , 

C'efr ainGqu'une belle nuit Ie 
foreis, des prifons de Ki~{e!~; Je 
marchai jU[gU'dU .jour !~ rra.v~r$. 
desterres ,riraat .t.oujQurs vers Ie 
nord,comme un horil~l1e qU'ia-voit 
deifeinde fe rendre' a COfKe, d'Oll' 
je~p'jgnorois pas qu'il parcoit{oll .. : 
vent des Vaiifeaux pO'ur :1' Ameri-: 
que. Au lever du ioleil ~'it: gagnai. 
un bois 011 je me n~~p0iai iu!q~l'a, 
midi. ]'y laiffai l'habiede S61dat, 
dom MefJ:re Paipre m~avoie f~it; 

, .' 
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pr~fent avec tant de gepcroflte. 
J'ttois pourram un peu morrifle 
de Ie perdre, nuis apres avair 
conGdere qu'il pouvoit me Lire 
reconnoItre, j'en fis un facrifice 
a ma st'lrete. Je me remis en che-_ 
min) & Ie refte de b. journee ; )C 
ne m'arrera: dans aueun endrolt. 

La crainte _de torn ber entre les 
griftes des Connetables, 1l1'emre~ 
choit de ft.livre Ies routes ordi
naires j ce qui etait caufe que ic 
faifois fix [ois pl us de chemin que 
je n'en aurois fait, !l je n'eu[fr,.:: eu 
ricn a redouter. Le foir, je {au
pai de quelques chaux qne j'at-' 
trapai en pafTanr par un jardin. 
J'en mangeai Ies cceurs, & je me 
fis la nllit une couverture & un ma~ 
telas des plus gran des feuilles. 
Une !l mauv3.ife nourriture , & 
la faria-ue d'une lanO'ue traite me /:) 0 
rendirenr {i fuible, que le troifie-
me jour ne pouvant plus mar
cher ,je [us oblige de me cOllcher 
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dans llne prairie qui file fervit a 
dehx ufages, a me deIaffer,.& a: 
me faire fubfifter. 11 efl vrai que 
mon ellomac ne pouvant s'ac
commod~r IOlig~tems d'ii~ p~reit 
mets, ne 11lanqua pas de s'en de.' 
faire, fi bien que je demeurai 
dans une inanftion quf auroit ete: 
ii.lfailliblement [uivie de 111a mort, 
I:i un hon1me charitable averti 
par des en fans qui m'avoient Vli' 
manger de l'herbe, ne' fur vel:ut 
me fecourir avec deux aut res per': 
[onnes, qui me tran{ponererit 
dans un Village voifin. . . 

On me mit d'abord fur ae la 
paille dans une G;an~e, ou un' 
homme d'une taille fort au-deffus: 
de la mediocre, &' qui' ne [el1l
bloir etre qll'iln domefHque, s:ap
procha de moi. II me que1l:ioAl1a 
fur rna Religion, & ne pouvi~c 
dourer par mes repon(es que Je 
ne fuife Catholique , i1 me fir por
ter Jur Ie champ dans uile petite 
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thambre, ou s'etant rendu :lUiIi~ 
tot qu'on m'eut couche dans un. 
aifez bon lit, il parut s'inrereiTer 
a ma coniervation. La premiere 
chafe qu'on me fit fut de me de
baralfer par un bon vomitif de 
toutes Ies herbes que j'avois man
gees. Ce remede, quoique lalu
taire , acheva de m'orer toutes 
mes forces, & je reftai un quart 
d'heure fans mouvcment. Le 
grand homm~ croyant que j'allois 
expirer, ordonna a tous ceux qui 
etoienr dans b chambre de for
tir, puis s'etant approche de mon 
oreille, il me dit a haute voix de 
demander pardon aDieu. Ce que 
je fis mentalement, ne pouvant 
prononcer une parole. J'entendis 
qu'il me donna l' Abfolution. En
{uite il fe retira. 

A pres fa rctraite , d'autres pcr
fonnes cntrerent avec du lait, 
dont ils me firent avaler quel
ques gouttes a force de me tonr .. 
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menter. Cela etantfair, on juge~ 
qu'on devoir me laiifer prendre 
du repos , & certainement on me 
tira par-la d'aff'aire. Je dormis 
d'un profond fommeil qui dura 
cinq ou fix heures fa.ns interrup-, 
tion ) & Ie lendemain je me trou
vai hors de danger. Je m'atten. 
dois alors a revoir Ie grand hom. 
me dom je viens de parler, mais 
il ne pa.rut plus devant moi. Je 
jl1geai que c'etoit ql1clque Pretre 
cache dans cette famille , ou dans 
Ie voiGnage: Je ne [~ai pas meme 
fi ce n'etoir pa.s un Evegue, qui 
comme ceux de la primitive Egli. 
[e n'avoit pour corteg~ & .. pour 
tout equipage que fes oonnes a:u~ 
vres & fa venu. Ce qui me feroit 
noire que c'etoir un Prelat, c'efl: 
qu'apres gll'il m'eut ablous & ex-:
horte a offrir mes fouffrances au 
Seigneur, il donna, {i je ne me 
trompe, fa bcncdi8:ion a I'hote 
qui etoit feul dans la chambrc 
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avec nous , & qui s'etoir mis a 
genoux pOllr la recevoir. Je dis, 
fi je ne me trom pe, car dans l'e
tat oll j'avois l'efprit , je ne pou
vois guere compter fur Ie r~lpp8rt 
de mes yeux. 

Au bout de quelques joms, je 
me fentis bien retabli. Alors les 
bonnes gens a qui i'cn avois tou
te l'obli~ation} pour achever de 
remplir genereui"i:ment tous les 
devoirs _de 1'1;l.Oipitalite, me mi
rel1Edahs Ie chemin de CorKe 
avec fix Schelins, un bon habit, 
deux ehemifes neuves , & un pe
tit fae J ou il y avoit plus de pain 
& de beeuf [ale que je n'en pou
vois manger juf1ues-la, puifqu'il 
ne me reftoit plus que quatre mit 
Ie a faire. 

J'etois trop maiheureux pour 
pouvoir conferver tout cela long~ 
tel11s~ Je n'eus pas marehe trois 
quarts~d'heure que je rencontrai 
deux Connecables. 11$ m'auroient 
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peut- etre laiiI"e paifer fans rna 
rien dire, !i la cr .lime de retoi.tr~ 
ner en prifon , ne m'eut fait, quit .. 
ter Ie grand chemin pour aller 
vers un bois qui n'en etoi,t pas 
eloigne. Je me'renc-Vs par-B fuf.. 
pecl::I1s jtigerent que je Ies fuy'ois, 
& que fans dout:e,ce n'etciit pas 
fans raifon. Ils m'eurent bientot 
devance , ,& ils me fommereat 
de me rendre a eux fans reJifiall
ceo Si j'avois eu des annes pareil~ 
Jes aux leurs ,'It? Ies aurois fadle:.. 
ment mis en fuite ~ ou contraiM 
a me demander q;uaftier. Je ne 
laiifai pourtanr pas de me deffen. 
dre tout defar.me qlie \'etois; 
mais je n'y gagnai qLie des coupS'. 
Es furent Ies plus' forts, & me 
menerent dans la maifotl d'un 
Pa yfan , Oll ils me lie rent 1e5-
pieds & Ies mains'; ,& 'me donne
.rent en garde au Maltf~ ju[qu'au 
retour d'une expedition pour la'
queUe ils etoient aux champs. I1s 
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lui recomm~lnderent de veiller 
[oigncufement flIr moi ll)US peine 
de prifon J l'a1Turant au conrraire 
qu'il feroit bien pa ye de res pei
nes, s'ilne m::: hiL1-oit point ceha
per. Ils lui promirent meme rou
te ma depotiille , pour mieux l'en~ 
glger a me bien gard~r. 

Le Vilhgenis fut cnchante de 
cette prom::::iTe, & regard,lnc de
ja mon habit comme un bien qui: 
lui appartcnoit , il s'avifa , pour 
m'empeeher de Ie gatcr 1a nuit, 
ae vou10ir me l'ater par provi
Eon, pour m'en faire prendre un 
des .Gens qui eroir tout dechire. 
Pourcet lif,¥, commensant a me 
fervir de valet de chambre a vee 
quatre ou einq perfonne'), il me 
delia les deux mains, ['.x fit e;:: troc 
d'habits jufqu'a ma ehemife in
duG vement. J e fouffri s to i.lt a vee 
une patience admira5le ; auffi 
mon Geolier fut-il .G content de 
ma dodlite, qu'il eut egard a la 
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priere que je lui hi de ne pas [et~ 
rer fort etroitement mes liens, 
afin que je pu!fe me coucher & 
dormir. Lorfque j'eus foupe des 
provillons que j'avois dans man 
biifac, je me jettai fur de la pail
le ~ ou foiiillant par curiollre dans 
les poches du mallvais habit done 
j'etois revctll ; quelle fut rna joye 
d' 1\, , Y trouver un coureau qu on n a-
voit pas eu foin d'en otero J'ima .. 
ginai bientot l'ufage {j.ue j'en pou:
vois fairc ; je m'en ferv-is utile
ment pour couper les cordes qui 
me lioienr , & des que j'eus lieu de 
penfer que le Pa yfan I'X. fa famille 
etoient endormis, ~ iQrtis dou
cement de la Maifon ,trres-fatis
fait d'en etre- quitte pour mon 
habit. . 

Je repris la route de COfKe, ou 
j'arrivai d'afI'ez bonne heme ce 
jour-lao Mais n'ofant entrer dans 
Ia Ville dans I'equipage ou les 
Pay[ans m'avoient mis, ;.e pa£fai 



de Eeduch'ene. Liv. II. 2. 3 7 
1<1. nuit fur Ie Port, que j'exami
nai avec beaucoup d\ut'ention. 
]'y remarquai bien des ehalou
pes ql1'il m'auroit ere facile d'en
lever, {i j'avois eu des Camara
des, & ce que je n'eus garde d'en
rreprendre rout fetd. Q .. ~]and je 
vis approcher Ie jOllr , je me re
rirai a !'extremite d'un Faubourg 
dans une efpece de Metairie. ]'y 
cherchai un endroit ou je putTe 
dormir a couvert & m'y cacher , 
parce que j'avois be{oin de re
pos. Japper~us une petite etable 
ouverte, eloignee des autres mai
(ons , & j'y entrai fans Eaire de 
bruit. 

A peine y eus- je mis Ie pied; 
que j'entendis deux animaux gro ... 
gner, comme pour m'avertir que 
la place etoit priic. Si j'euffe eu 
affaire a des gens raifonnables , 
j'aurois employ~ Ies prieres & les 
politefies, pour obtenir une pe~ 
tite portion de leur logement ) 
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. mais me voyant dans la neceffite. 
de me placer aupres d'eux (ans' 
leur permiffion , je m'avan~ai de 
leur cote,en prenant garde autant 
qu'il m'etoit: pollible, de Ies in
(:ornmoder.Cependant avec toute 
ma bonne volonte , j'eus Ie maL 
heur de marcher (ur Ie pied de I'un 
des deux,& Ie mal qu'il en reifentit: 
fut tel , qu'il fe leva rout en co
lere & {orrit. J e me faiGs auffi~t6t 
de fa place, & ne la lui rendis 
pas quand il revint apres avoir 
boude un quart-d'heure a la por .. 
teo Il eil: vrai qu'il s'etendit a rnes 
cotez , apres quoi nous ftImes 
tranquilles eX. bons am is Ie ,reite 
de la nuit. 

Je paiTai la fuivanre au meme 
gIre , mais comme je n'avois riell 
mangedepuis rna fortie de chel. 
Ie Payfan, la faim commen~a de. 
nouveau a me devorer Ies emrailM 
Ies ; j'avois beau pour Ies rafra1-
c,,hir boire abondamment d'une 
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belk eau claire que je puiiois 
dans un rlliiIe,1ll qui couloic J 
deux pas de la Metairie, ceLl ne 
faifoit qu'appaifer pour un mo
ment mon d1:omac. Enfin n'y 
pouvant plus reililer, je fmcis de 
ma retraite Ie troiGeme jour pour 
voir fi quelqu'un ne m'ofFriroit 
pas un morceau de pain. Je me 
prornenai long- tems fur Ie Port, 
ou rnalgre la faim canine qui me 
tOllrrnentoit, je prenois plaifir a 
conGderer Ies VaHfeaux qui [e 
prefentoient a ma vlle ; & je n'en 
yoyois pas un i la voile que je 
ne me reprefentaffe qu'il etoit a 
moi. ],avois un air qui faifoit pi
tie, & ie m'appercevois bien i la 
rnaniere dont quelques perfonnes 
rn'envifageoient, qu'elles m'au
roient volonciers donne l'al1mcL 
!1e, fi j'euffe pit me refoudre a 1a 
leur demander; mais c'eft a quoi 
rna fierte ne pouvoit abiolument 
confentir. Je nc [us pourtant plus 



:!.4-0 AVd,nt}treS du Chevalitr , 
maitre de moi ,: lor[qll'une Ser.t 
vante vint ren'verfer prerqlle. a. 
rues pieds , un panier plein de ha .. 
1a yeures de cuifine , parmi lef
quelles je remarquai quelques ref.. 
tes de legumes qui metenterent 
a un point que je me jettai <ief.. 
[us avec nne extreme avidite.' 

Deux QuoaKres * qui pat ha .. , 
zard pafTerentaupres demoi'dans 
eet inftal1t ~ furent temoins de 
c<:tte action. Penetrez de h mi~ 
[ere 011 ils jugerent bien que je 
me trollvois reduit , & pour s'ac .. 
commoder a la horne qui 111'e111 ... 

pechoit de' rendte. lamain ailX 

pail'ans , me jetterent chacun' un 
Scheling, fans s'arrerer a ine par.; 
le1' , de peur de me faire de la pei .. 
ne. Je leur fis 1a reverence ~ & fa .. 
maffai leur arget'lt ; avecquoi j'al.; 

,., OLl KaKers : ,e[pece de Sechtires en An. 
gleterre, qui [e p'iquent de pratiquer-!'EvangiJe 
plus a 1a Ierne que les aut res. Ces Kakers fone 
tres.fideles au Roi , qu'ils turoyent par te[pee!: 
en lui parla-nr.' , ' . 

lai 
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hi da.ns une mal1vaife Auberg;?, 
ou je me boun-ai l'eH:omac J~ 
viande & de pain. En{liite cLam: 
vcrs la Metairie je regagnai 111ull 
crable. 

Jc n'y palfai pas cette nuit auffi 
tranquillement que Ies preceden~ 
tes. La bonne chere que je venois 
de faire , en bannir la p.lix & la 
concorde : un moment apres que 
je .Eus couche, une ardente ficvre 
s'alluma dans 1110n fang 1 & me 
caura un tranfp(}rt fl1ri~Llx. Je 
commen~ai conrre Ie droit des 
gens a barcre & a frapper mes 
deux hates, en criant com me {i 
j'euife combattu avec mes 5.1\.1 va~ 
g~s contre les Anglois. La 1'.1.11;)n 
me revenoic quelquefois, & tan
dis qU'eHe m'cclairoir , je g;Hduis 
Ie fiicnce ; mais {i-tot qu'elle me 
fauifoit compagnie, je recom
mcn~ois a cricr & a me debattre. 
Je fis apparemmenr ce train -Ii 
toute Ia nuit, & pendant mes de-

Tome I. L 
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lires, il arriva bien des chofes. 
dont je n'eus aucune connoiifan .. 
ce : Tout ce que je puis dire, c'ell; 
que Ie marin a yant repris l'ufage 
de mes fens, je ne fus pas peu 
eronne de me voir au milieu d'u .. 
ne douzaine de femmes qui fe 
difoient Ies unes aux autres: Thllt4 
man dies, thatman dies. * 

De l'etable j'avois ete tranf. 
porte dans une chambre alI'ez 
bien meublee , & mis dans un fort 
bon lit. j'appris que je devois ce 
fecours plein de charite a une 
Dame Angloife, veuve de M. 
LeaK , 0 fficier de CorKe, qui 
venoir d'etre tue dans la dernie .. 
re Campagne. Cette Dame avoit 
ere elevee a Londres par une 
Fran~oife, qui lui avoir infpirc 
pour les Frao<;ois une bonne vo
lonte dont elle me donnoit alors 
des preuves. Elle m'a{fuf,a que j'e .. 
tois chez eIle dans LIne fdrete 

* Le.l'auvre homme [e mellrr., 
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;parfaite, & prornit de me faire 
repairer en Fr"mce, aunt-tot que 
111a [ante [eroit bien retablie. Elle 
me fournit en merne terns dulin ... 
ge & des habits. Cette Dame cha~ 
ritable pouvoit impunementavoir 
routes ces bontez pour moi. Ma 
figure met:toit [a reputation a l'a~ 
bri de la medi[ance. J'etois fi 
cralfeux, {i pdle, {i maigre, {i hi~ 
deux, que j'avois moins l'air d'un 
,homme que d'un [peare. 

Je demeurai plus de deux mois 
chez Madame EcaK , gui pour 
eviter les reproches de fa nation 
:fi ennemie de la notre, me fit 
pairer pour un parent de la fem
me Fran~oi[e qui l'avoit Clevee. 
Pendant ce temsJa, je recouvrai 
entierement ma [ante. Alors ma 
genereu[e Hoteffe qui [~avoit 
bien que malgre l'interet qU'elle 
prenoit a mon [ort , je ne jOiiirois 
pas en lrlande d'une parfaite 
tranquillite d'e[prit) fur la pre-

L ij 
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miere a chercher l'occauon de 
m'en eloigner. Elle m'embarqua. 
dans un Navire qui partoit pour 
1a Jama"ique, & dont Ie Capita i
ne s'engagea par ferment a me 
mettre a terre a l'Eipagnola) ou 
j'avois , a ce que je difois, un 
agreable EtablHfement. 

Je me gardai bien fur 1a route 
de dire aux Anglois quij'etois,& 
pour que 1 deifein j'allois aux An
tilles. Si Ie Capitaine m:eut con
nu, malgre 1a parole qu'il avoit 
donnee a Madame EcaK, il au
foit pll me faire trouver au fond 
de la Mer, la fin d'nne vie que 
je ne coni"ervois que pour faire a. 
fa nation la guerre la plus cruel
Ie. En reconnoilfant a Saint Do .. 
min~ue Ie Cap Tiburon, comme 
on tait ordinairement en all ant 
d'Europe\~ la Jamalque j il me fit 
defcendre dans fa Chaloupe, &: 
porter a terre. De-la, je me ren
dis d'Habitation en Habication 
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au petit Goave, ott M. de ChO'i .. 
feuil fur .extremem\?nt furpris de 
me reVOIr. 

Ii ne put fans {remir d'indi
gnation emendre Ie recit que je 
lui fis des rigoureux traitemens 
que j'avois r.:~us a h Jamai"que & 
en Irlande. Je Its lui peignis G vi~ 
vement, qu'il applaudit a l'impa .. 
tienee que je lui temoignai de 
m'en venger ~ moi & tollS les mi
ferables qui avoienr peri dans ce 
long & cruel efclavage. Tandis 
que j'etois dans une fi belle dif
pofition , il me donna u~ VaiiTeau 
nomme ie Brave, & pour aiTociez 
quatre-vingt_ dix hommes qu'il 
f~ut ailembler en moins d'un 
mois , & qui tous etoient fort 
propres i feconder mes inten
tions. 

Teus bienrot 111is a 1a voile 
avec de pareils Camarades. 11 y 
avoit plus de deux ans que je ne 
m'ctois vu de comelas au cote. 

L iij 
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Je bntlois d'impatience d~e1faye't 
flu des Anglois ft je f~avois enco .. 
re m'en fervir. Au lieu d'en atten.. 
dre l'occafion, qui pouvoit me 
faire languir long-terns, je l'allai 
chercher fur les cotes de la Ja .. 
marque, en croifant temeraire~ 
ment jufqu'a la vue de fes Ports. 

Le premier Vaiifeau que nous. 
rencontd-mes, & qui etoit defii ... 
ne a porter tout Ie poids de no~ 
tre vengeance & de notre fureur ,
n'avoit que dix-huit pieces de ca... 
non, & cent trente hommes d'e. 
quipage. Le Capitaine qui Ie 
commandoit, etoit un malin borM 
gne qui avoit deja eu affaire a 
des Flibufiiers. Des qu'il vir que 
nOllS en etions, & que nous nous 
difpofions a l'attaquer, bien eloi .. 
gne de prendre chaife, il parut 
vouloir nOllS tenir tete, ou du 
moins parlementer avec nous. Ef~ 
fecti vement il nous envoya. fa 
Chaloupe pour nous propofer de 
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patTer chaClln fan chemin. Il nous 
fit dire qu'il croyoit que nons ne 
pouvions prendre un meilleur 
rarti les nns & les antres : QE'il 
r~a voit bien qu'iln 'y a voit rien a 
gagner avec nollS : Et que fi. nous 
voulions detacher deux hommes 
pour aller fur fan bard, illeur fe~ 
roit voir qu'ilne portoit rien qui 
vahlt feulement la poudre que 
nous tirerions ,attendn qn'il a voit 
malheureufement pour lui man. 
que fa cargaifon : En un mot, 
qu'il n'y avoit precifement que 
des coups a attraper de part & 
d'autre. 

Le Borgrre difoit la. verite i 

nous n'en douriol1s l11111ement , & 
II croit de la prudence de n'en 
pas venir aux mains avec lui; 
mais nons cherchions les Anglois, 
& nollS avions plus d'envie de les 
maltraiter que de leur enlever 
leurs richeLIes Ce Capitaine ayant 
appris par notre rcponfe que nous 

L iiij 
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rejettions fa propofition, tou.re 
railonnable gu'elle etoie, DOUS 

fit bien connoltre que la crainre 
n'y av{)it eu aucune part Il vim 
a nOlls courageufement, & ne re~ 
fufa point llabordage. N ean. 
moins il s'en trouva mal, & il fur 
oblige d'amener apres un quarr~ 
d'hellre de combat. 

N ocre prife en effet jllfrifia ce 
que Ie Capitaine nous en avoie 
dit : Elle nous parut fi pauvre que 
nOlls la flmes ramer, apres avair 
mis a terre ce qui refroit de l'e. 
<Jllipage, & avoir fait a ces mal. 
heureux des traitemens que Ie 
fouvenir de ceux que rant de 
Fran~ois avoient re~us a Kinfelt, 
rendoit a peine excufables. Je ne 
vons laiiTe la vie, leur dis- je , 
qU'afin que vous mandiez a vas 
Correfpondans d'Irlande, que je 
trairerai de cette faeon to us les , 
Anglois qui tomberont ensre roes 
mains, jufqu'a ce que j'aye venge 
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du moins tete pour tete pres de 
<Juinze cens priionniers Fran~ois~ 
<Ju'on a fait perir miferablement 
dans les prifons de Kinfelt ~ Qu'ils 
[e fouviennent du Chevalier de 
Beauchene, ajOlltaL je, ils C011-

noiiTent bien ce nom. Ce n'efl: ici 
<Ju'un prelude de ce qu'ils doi~ 
vent arrendre de moi. 

NOLlS nous ecartames promp_ 
tement des cotes de la Jamai'que, 
ne doutant point que les Vaii~ 
leaux Garde - cotes ne vinfTent 
bientot nous chercher dans cert"! 
Mer. N ous t'inmes confeiI, & il 
fut re(olu que nous irions (roifer 
vers Ies Canaries, Ol\ nous pour ... 
rions rencontrer outre des An
gIois, quelques VaitTeaux Portu. 
gais, qui revenoient rarement 
par~Ia , difoit-on, fans a voir pris 
beaucoup de poudre d'or fur les 
cotes d'Affrique. 

Le trajet fut tres-fatiguant pour 
nous, & les vents contraires nous 

Lv 
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y fin.~nt employer tant de terns, 
qu'il nOllS fallut: prefque en arri.. 
vant alief chercher des fafra1chif. 
[em ens aux Canaries.N OllS comp
tions nous repofer dans ces liles, 
jufqU'<l ce qu'une dOllzaine des 
notres qui eroient malades fu£. 
Lent retablis ; mais il y avoir dans 
la V Hie de Canarie comme dans 
celIe de Saint Domingue, des. 
femmes qui ne ha'iiTant pas les 
Fran \ois , nous eurent bientot at .. 
tire l'a veruon des Efpagnols. 
N ous jugeames bien d"abord que 
nous devions etre tl plus f(!fervez.' 
<lu'en Amerique, & ufer d'une 
grande circonfpecrion, parce que 
Ia police etoir tres - rigoureufe. 
ment obfervee dans la Place, &. 
<Ju'on n'y refpeCl:oit pas comme 
:lUX Antilles Ie nom de Flibufi:ier. 
Le Gouverneur lui-meme [em. 
bloir affcCl:er de n'avoir pas pour 
nous tous les egards que nous 
no.us imagihions que l'olLnousde,.. 
VOlt. 
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11 nOLIS menageoit fi peu ,qu'il 

ht fa querelle particuliere d'ulle 
petite diicuffion que nous edmes 
avec des Bourgeois, & qui fut 
caufe que noilS fordmes de Ia 
Ville phhot que nous n'avions 
refolu. Je vais detailler cette af
faire : Pluueurs Bourgeois s'avi
ferent un jour de vouloir vifiter 
notre Vaiifeau, pour y chercher 
deux Demoifelles qui n'y etoient 
affurement pas, & qui voyant que 
1'on mettoit fur notre compte 
tau[ ce qu'on faifoit de mal dans 
la Ville, avoient apparemment 
profite de l'occafion pour fe faire 
enlever par leurs Anuns. N ous 
declarames aux Bourgeois qu'il 
n'y avoit ni femme ni flUe (ur no .. 
rre bord, & qu'ils devoient s'en 
tenir a notre declaration. Les 
Bourgeois allerent fe plaindre de 
nous au Gouverneur, qui leur de. 
livra un ordre de les IaiiTer entrer 
dans notre Vaiifeau , & d'y fOliil. 

L vj 
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ler parront. lIs vinrem au nom. 
bre de plus de cent nons prefen ... 
ter cet ordre, que nous mepri~ 
Gmes au lieu de Ie refp~8:er: La:.. 
dcffi,S les Bourgeois croyanr,nous 
intimider, nous parlerenr de pri .. 
{on, de cae hot , de fcrs. Ce que 

, ~ fi /I d nous n eumes pas I-tot enren U', 

CIne nOlls nous jetcames [ur ces 
fanfarons, qui' firenr mine d'a
bord de fe metrre en defenfe. 
N pus en cOllchames une douzai ... 
ne {iJf Ie carreau en morns de 
deux minutes, &1 Ie reite s'enlo 
Euit. Alors fans perdre de terns, 
DOllS pdmes Ie large ~ fort [ads.;. 
fait d'avoir etrille ces Bourgeois. 

N ous ne fUmes pas en Mer 
que nous nons appenplmes avee 
douleur qu'll nOllS manquoirtroi"s 
de nos Camarades .. N ous etions
slirs qu'ils n'avoienr point ere 
tuez dans l'expedirion gue nous 
venions de Caire , puifqu'aucun 
de.s Dorres, n'y avoit pas memc: 
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ete blelfe ; no us etions per[uadez
qu'ils etoient dans 1.1 Ville. Pour 
les ravair de haute lutte, nous 
crois:lm~s fur 1':5 cotes de l' J De, 
& rcncontrant a une lieue de Ia: 
Place nne groi~e Bclrque £{pagno
Ie, qui ne penLll1t p~lS avoir iiljcr 
de it defier de l1;JllS, fe LliiEt f<lns 
peine aborder , nOllS '10m en ren
dImes nllitTC~. N,_,m la men,lmes 
a -la remorl1ue juLp'i la vue de 
Canarie, & nom cnvoyam~s dans 
nne Cbaloupe deux £fpagnols di
re au Gouverneur que s'il ne nOU9 

renvoyoit pas iur le champ nos 
trois Flibufiiers, nOllS ~llions 
mettre d~vant lui Ie feu a notre 
prife, & fai~(: Cwrer avec elle [oi'" 
xante hommes qui en compo
[oient-l'equipage. La reprefaille 
ne con venant ni au Gouverneur, 
ni aux Efipa(Jl101s. Ils nous rendr-o 
rent nos trois Confreres, qui 

" nOllS ramcn~rent eux-memes no~ 
tIe Gha-IOIl pe. 
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N ous cotoy~mes qudque tern, 

fa Cote d' Afrique , d'ou nous, 
paffiimes au Seneg<J.l , de~la au 
Fort de Goree. N ous croisames 
enfuire Ie long des cotes de la 
Grande - Terre, ou tandis que 
nous faifious du bois & de l'eau,.. 
quelques N egres nous brent eo .. 
rendre qu'il y avort un gros Na
vire Anglois dans la Riviere de 
Gambie. Les Peuples de la Gran .. 
de-Terre halifoient les Anglois. 
M. de Gennes l"~prol1va bien dh 
l'annee 1695~' quand il prit [ut 
eux dans cette merne Riviere ;" 
l'Ifle & leEort Saint Jacques qu'il 
fit faure!", apres en avoir enievc' 
plus de quatre - vingt pieces de 
canon'" & une aiIez _~rande quan .. 
rite de Marchandi1es. Naus re.., 
monta.mes la Riviere jufqu'i la 
petite HIe aux Chiens, ou nous 
trouvames Ie Vaiileau que nous 
cherchions. II fit llne longue & 
belle rcufiance) quoiqu'illle £de; 
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que de feize pieces, & de foixan~ 
re hommes d'equipage. 

11 y a voir a bord de ce Bari~ 
ment deux pri{onniers Fran~ois , 
qui nous dirent qu'il y avoit plu_ 
heurs annees qu'on ies rralnoit 
de Mers en Mers, pour Ies forcer 
a {e racheter par une ran~on ex
horbitante qu'on leur demandoit~ 
& qu'ils etoien t hors d'etat de 
payer. lis avoient ere pris en 
vauiant repaiTer en France dll 
Canada, ou i'un s'etoit retire 
pour eviter les {uites d'un duel, 
& l'autre pour y chercher & en 
ramener en F ra.nce par ordre du 
Minifire, une per{onne dont la 
mort avoit rendu {a peine inu
tile. 

Je quefrionnaibeaucoup ce der~ 
nier, & plus je Ie confiderai , plus 
il me fembla qu'it ne m'etoir pas 
inconnu. Montreal, Chambly, 
Sorel, Frontenac, il connoiifoit 
tous ces licux-la. Je Ie priai de 
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m'apprendre {on nonl,- & il me 
dit qu'il s.'appelloit ie Comte de 
Monneville. Ce nom mit toutes 
mes id.@es en defaur ; mais je les 
debroiiillai Ie lendemain enm'en .. 
tretenant avec lui j ce qui donna; 
lieu a une reconnoiifance qui nOllS' 
fit lIn ex treme plaifir a l'un & a 
I'autre. Comme nous parlions de' 
I'expedition de M. de-Frontenac 
contre les Iroquois, ie lui dis que 
j'etois moi-meme dans ce tems
H parmi ces S<luvages, a relies 
enfeignes que je fllS fait prifon
Ilier, & famene a mes parens par 
un Officier nomme Ie Gendre. 

A ce mot de Ie Gendre, it 
m'interrompit, & me regardant 
avec encore plus d'attention qu'il 
n'avoit fait: C'eft done moi, s'c ... 
cria.-t-il, qui VOllS ai rendu ce [er~. 
vice, car c'eroit-la Ie nom que It!' 
portois alors. Seroit-il pomble- t 

ajouta-t-il , que VOllS fuRiez un 
de ces enfans que i'enlevai flUX; 
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Iroquois? N on affilfem~nt, lui 
n~ponctis- jc ; mais VallS voyez en 

1110i ce icune homme qui faiiant 
,[otrement: l'Iroquois, quoique 
'Canadien, penia pa Fr de fa vie 
Ie ridicule defir de pairer tout de 
bon pour Sauvage. Ainfi je fais 
plus aujourd'hui pour VOllS , con
tinuai - Je en fouriant, que VallS 

ne fites alors pour moi, puifque 
je vous delivre des mains d'une 
nation que VallS deteftez, & 
qu'au conrraire VOLlS m'enleviez 
d'un .Pays que j'aimois , & pour 
Ieque! je voulois mourir. ravoue 
que je luis en refl:e avec vous, re~ 

'prit_il, & je compte que vaus me 
mettrez dans la neceiTite de VOLlS 

devnir encore d'avantage. Je Ie 
priai de me parler plus claire-

'1 ,J1" "1 'r. menr, & 1 m allclra qu a a r~ler-
ve du plaifir d.: me revJir Ia Ii
berte que je lui rendoi~, n'auroic 
point: de charmes pour lui, rant 
qu'il en jOliiroit hors de la France, 



t 58' Avtlnfflrn au Che'lJalier 
Je luiprotdbi que je ne pre~ 

tendois pas l'obliger a clemi: Qie 
je ferois tout ce qui dependroit 
de 1110i pour trouver une occafion 
de Ie renvoyer dans fa chere pa. 
nie, & que c'etoie la moindrt
preuve qu'il devoit atrendrede 
la reconnoiifance que j'avois de 
tous IeoS bons traitemens qu'il m'a. 
voit faits dans un terns OU il pou~' 
voit me trairer en Efclave. L'ami. 
tie que nous pdmes des ce mo. 
ment-Ia l'un. pour l'autre, devinr 
en peu de jours fi forte, que nous 
commen~ames a vivre enfemble 
comme deux freres qui s'aimenr 
tendrement. N OllS Ie re~umes Fli ... 
buftier, de meme que Ie Gentil. 
homme qui etoit avec lui, & fam 
avoir egard a la dane de leur 
reception, nOllS parragdmes avec 
eux Ie butin, quoiqu'ils en 'fuf
fent nne partie. , 

Monneviile avoit l'efprit vif, 
plein de [ai1lies. Ce qui Ie rendoit 
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rort brillant dans 1a conver[a

. tion. La joye de [e revoir libre, 
& l'efperance de retourner peL1t~ 
ctre bientot dans [on Pays, Ott il 
·difoitavoirun beau Chateaud'un 
revenu aiT:;:z conGderable, lui fi
rent reprendre tout l'enjouement 
que je lui avois connu en Canada. 
11 nollS amu[oir fi agreablement 
tous les jours par les hifl:oires 
qu'il nons racontoit, que nous 
itions continuellement autour de 
lui, auffi attentifs a l'ecouter, 
qU'une populace qui prete 1>0. 
reille aux di[cours d'un Charla. 
tan. 

Un jour qu'il etoit trifi:e & re
veur contre [on ordinaire, je lui 
dis : Monfieur Ie Comte , vous 
n'etes plus avec nous ) vous [on. 
gez fans cciTe a votre retour en 
France; vous comptez tous Ies 
momens qui Ie retardent. N e 
m'en faites pas un crime, me re. 
pondit_il en foupirant. ]'ai fait 
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dans rna patrie un etab1iffement 
dont j'avoili a peine.gouteladou. 
cellr, lorfqu'un ordre abfolu m'a 
fair repaffer en Canada, & de ia 
je [uis tombe dans Ies fers que 
vous a yez brifez. V ous devez me 
pardonner l'impatience que fai 
d'aller effilyer les larmes d'une 
mere & d'llne epoufe qui me font 
innnimenr cheres. " 

11 s'attendrit en pronon~ant 
ces dernieres paroles, & com me 
il n'y avoit pas un Flibufiiei- qui 
n'eur con~u de l'affeCl:ion pout 
lui 3 nous fumes to us fenGbles a. 
res peines. De peur de les irricer, 
nous le IaHffimes s'occuper a loi
fir du [ou venir de fa famille. Ce .. 
pendanr nOllS etions rous curieux 
d'entendre Ie nkir de res Avan
tures, & moi parriculierement. 
.Ainu voyant Ie lendemain qu'it 
avoir repris fa belle humeur, nous 
Ie conjud.mes de nons racome!! 
l'hiftoire de fa. vie. MdIieurs, 
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::.,ous dit-il, VOllS me dcnundez. 

III detail qui ne peut etre que 
. 'ort long. V ous VOLlS repentiriez 
~ ans doute de votre curioftre, ft 
I'avois l'indiicretion de la [atis
faire. 

Plus Monneville [e defcndoit 
de contenrer notre envie , plus 
nous Ie preGlons de ne nollS pas 
refu[er ce plaifir. Tous mes Ca
rnarades & moi nollS lui fl'mes 
voir taot d'opiniatrete ILdeifus , 
qu'il [e rendit a la fin a nos vives 
infhnces. Lcs Flibuiliers firent 
antour de lui un cerele fur notre 
Vaiifeau: 

Contictlere omtleS intentique OrA tenebant. 

Et il commenca [on hiil:oire, ainfi 
qU'elle eft ec.lrite dansle Livre 
iuiv.ant. 

Fin dIe (econd Lh.:re. 
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L I V RET R 0 I S I E' M E. 

M onneville rttconte la myftcrieufo 
hi/loire de Ia naiJJance. II eft 
ileve ju(qu' a i' age de douz.e ans 
JoltS 1m habit de flUe au Chateafl 
du Baron du M efnd , avec Lucile 
l'unique heritiere de ce Seigneur., 
Vnjinancier trompe paf i'hahille
mmt de MQnnevilIe I' emmene ~ 
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rtfriJ, (otiS retcxte de le pLeer 
auprh cJ'une D czme en qtl(ziite de 
femme de Ch ,lmbrc; 111<lis ayanl 
une autre vue (ur cette fi-w{{e vii ... 
iageoi(e , il itt met en penJirm dans 
un Convent, n'ep-i rgne rien pour 
[on educ.ttion , 6- lui propofe enjin 
de l' epou(r:r. M onneviile pour ft 
derober d F s imp 0 rt unite:z , cher
che & trouve le moyen de forti., 
dtt Convent. 11 prend un habit de 
C.tvalier, flit ld c-..onquete d'un~ 
femme de Th etate, & devient 
Commis d'un gros homme d'a/Jai
re , qui vettt lui filire epottjer (a 
fitZe par force . M onneville refi,fe 
d y confentir. Sur [on refitS il eft 
arrete, conduit en pri/on, & des 
Ie lendemain envoye en Canada. 

N 1667. apres Ia mort 
d~ Philipp~ IV. Roy 

~~~ .1'Efpagne, Louis XIV. 
voulant ie fai re j ufiice & fourenir 
les droirs qu'il avoit par la Reine 
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Marie There[e d'Autriche fon 
Epoufe , fi.lr pluGeurs Domaines 
des Pays-bas, ie mit ala tete de 
{cs Troupes . Il fe rcndit en Flan
dres avec une armee des plus 
brill antes. 

Le Comte de Monneville qui 
s'eroit difiingu.e dans les guerres 
I'r<:~cedentes, ne manqu:? pas de 
liiivrece Monarque & de Ie faire 
accompagner par ie~ deux fils 1 

qui achevoient a Paris leurs exer
eices, l'un age de feize ans & l'au .. 
tre de dix-iept. II fOl1hairra que 
combattant a fes cotez dans nne 
Compagnie de Cavalcrie qu'il 
comm::tndoit, ils viffent que fi la. 
nobleiTe Fran~oi(e fait par tout 
des prodiges de valeur, elle ell: 
fu r tout invincible quand elle 
combat fous Ies yeux de fon Roy. 
Le fiege de Charleroy fut Ie pre .. 
mier de la cam pagne , & 110S deux 
jeunes volontaires eurent Ie bon
heur de s'y fignaler par quelques 

faits 
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faits ct'armes que ~Mr. de Turenne 
lui-mcme ne dedaigna pas d'ho
norer de res louanges. Il fit plus) 
il dit obligeamment au Comte 
qu'il devoit moderer leur ardeur 
jurqu'a ce que l'experience leur 
eut apris qn"il rant dans des Oifi1 
ci(;rs plus que du feu & de l'illl
peruoGre. 

Douay , Touf1uy, Lii1e & Ou
denarde, ces Yilles emporrecs 
dans ceue 111e111e campagne ren
Jirent public Ie Traire de la Tri
ple alliance conclu avec la HoL 
Iande, l' Angleterre & la Sclede. 
Le Comte qui obfervoit (es deux 
fils dans la plupart de ces Si::::ges ) 
s'ippercevoit avec plaiGr q u'il., 
etoient nes pOl~r la guerre, & 
{lUbliant Ie confeil de Mr, d.;: Tu
renne, il leur procuroit toutes 

-les occafions qu'il pouvoit de l'ap~ 
prendre. Il mertoit tous les jours 
leur coura?"e a i'epreuve, fans 
[onger qu'ils ctoient trap jeunes 

Tome I. ,.M 
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& trop ddieats pour fuporter 
impunemen~ toutes les fatigues 
au{lluelles iI les expofoit. Auffi 
leurs forces s' eplliferent a un point: 
qu'ils tomberent malades &. ne 
purcnt plus monter a cheval. 

Leur pere voyant qu'ils avoient 
befoin de repos, leur fit quitter 
l'armee & les renvoya a fa Terre, 
ou il comptoit de les alIer rejoin
dre bientot & de pafTer avec eux 
une partie du quarrier d'hiver. 
11 (e flattoit d'une faufTe ef£e
ranee: 11 ne pen[oit pas qu'il fer. 
voit [ous un Roy qui ne difHn. 
guoit pas les faiions quand il s'a. 
giffoit d'aequerir de la gloire, 
Louis marc he vers la Fl"anche. 
Comteau fort de I'hyver& faiter 
peu. de temps la eonguete de cet. 
re Province; mais Ie fiege de Do 
devint funeil:e a plufieurs Offi· 
ciers de· marque, & entre autre: 
au Comte de MonneviIle, qu 
re~ut un coup de moufquet don 
il mourut. 
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T~ll1dis que Ie per~ expiroit de

vant Dol, [on fils aIne del-ns [a 
Terre tiroit a fa fin : une maladic 
J~ langucllf accompagnee de 
continuelles douleurs qu'unc bId: 
fure mal panke lui cauioit, l'em
porta, quelques remcdes que Ie 
Chevalier ion Frere pth employer· 
pour Ie gucrir. Le Chevalier qui 
avoit une veritable ami tie pour 
lui, pleuroit encore [a perre , lors 
qll'il apprit Ie triftc {ort de [on 
perc. Cctte nouvelle mit Ie com~ 
ble a fa douleur. ~lOi ql1'en pcr
dant ces deux objets G cheris il 
fut devenu maln-e de {on bien, 
qui veritablement n'etoir pas fort 
-conGderable, il nc pouvoir [c C011-

-{oler de ces deux evenemens. En~ 
.ferme dans [a mai{;m il y 111cnoit 
,une vie G tri£1:e, q'_l'il {c [croit 
laiiTe mourir de cha gri n, fi Ie 
Marquis de Ganderon [on voiGn 
l'eur abandonnc a fa mehncolie ; 
mais ce bon Seignellf pour la diiIi~ 

M ij 
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per I 'attiroit chez lui to us Ies jours 
&. l'y retenoit Ie plus long-terns 
'lu'illui etoit poffible p.ar des am~ 
femens qui moderereht infenfible. 
ment [on :lfflicHon. 

Le Marquis avoit une fiUe de 
douze a trcize ans, fiUe unique, 
fort jolie, & qui devoit etre Ull 

jour nne des plus riches heritie. 
,res de la Province. 11 l'aimoit: 
tendrement & l'e!evoit avec un 
Join qui tenoit amant du gou. 
verneur que dll pere: hiftoire lain4 
te & profane, geographie , fable" 
blazon, toutee 'lui pouvoit con .. 
tribuer a en faire une per[onne 
,aeeomplie, il Ie lui en[eignoit 
lui-meme, car il en etoit eapa.,. 
ble. En un mot, il s'oceupoit en .. 
,tierement de [on edu~ation. Ma. 
fille, lui di[oit-il fouvent, ornez 
votre efprittandis que VOU,5 ~tes 
jeune, m~nagez vous des ralens 
qui vous fatfent honorer (!,(. che~ 
fir de to~lt k monde ; les richef~ 
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fes toutes feules ne f~auroient 
vaus rendre hcurcufes, & quand 
cUes Ie pourroi~nt, fongez que 
leur poifc1uon n'eil: pas plus [0-
lide que celIe de la beaure. O~S 
deux avantJges ne font que des 
biens fragiles. Ce n'efl: point avoir 
un vrai merire que de a'en PJife
der qu'un done la fonune pent 
VOllS priver. Un ecrur vertL1eux, 
un efprit culti ve, voila les feuIs 
biens qui ioicnt a I' e prell ve da 
temps & des revers. 

Pour Madame de Ganderon, 
dIe ne s'occupoit que dll detail 
des affaires domefl:iques , fe rep 0-

fant fur fan mary du foin de for
mer les m'Xurs de fa tille. Cette 
jeune Dcmoifelle les entendoit ii 
[ollvent l'un & I'autre pJaindre 
Ie fort du Chevalier devenu 
Comte par la mort de fon frere, 
qU'elle prit auffi bC3.l1COblP de part 
a fan nulheuf. Eile Ie voyoit tom 
les jours ,. & plus elle s'aperce-

M iij 
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voit que fes parens avoient d"t
gards pour lui, plus elle fe croyoit 
obligee de coptrihuer de [a part a fa confolation. Elle aimoit- a 
[uivre les bons exemples qu'on 
lui donnoit. 

Elle crut pendant deux ans 
n'avoir pour Ie jeune Comte 
que la men1e compaffion qu''a .. 
voicnt pour lui [on pere & fa 
,mere, qui Ie traitant comme s'il 
eur ere leur propre fils, la difpo
bient [;l11S y prendre garde, a. 1:;: choifir ponr [on amant. D'un 
autre cote I'extreme retenue que Ie Comte avoir aupres d'elle, lui 
procurant la liberte de la voir fa .. 
rnilierement, fit que fans Fonger 'a s'en deffendre, il [e Iaiifa forte .. 
ment enflammer; mais quelque 
ardent amour qu'jl fe fend.t ponr 
},1ademoifelle de Ganderol1, il 
Cut long-terns la force de Ie con
darnner au filence, de peur de fe 
brouiller , en Ie declarant, avec Ie 
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Marquis & b Marquile. Cepell
dane une conjon8:ure impreVllc 
lui arraeha lOll fecree. 
Madam~ de Ganderon pri!: un 

jour fl fllle en particulicr, & lui 
diequ'lln PreGdent quiavoit queI .. 
ques terres lUX environs l'avoit 
de111ande~ en m:.uiage pour ion 
fils arDe, & l'avoie obrenuc de 
ion perc; nuis gu'ils ctoi~nt con~ 
venus gu'a c<lufe de la, jeuneifc 
de 1a future, cc mariage De 
feroit celebre qile dans l{~U~: 
ans, temps 01\ Ie futuf devoir 
entrer en charge. 11ademoifclle 
de Ganderoll plus erourdie que 
charmee de ccrre nouvelle, ne 
['lehane que repondre, remercia 
fa mere de la clauie de deux a115 , 
qU'elle diioit eerc ion ouvrage, 
& fe rctira dans Ie jardin forr re .. 
veufe & fort inquiete. Eile ne con, 
noiifoit pas Ie fils du P rcfidenr, 0:' 
elle deflroit qu'il rei1(:mb13.r au 
jeune Comte. Ll-delEls elIe com-

lYl iiij 
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men~oit a fe plonger dans de'S 
reflexions qui Ia chagrinoient', 
fans qU'elle en f~l1.t bien encore 
demeler Ia caufe , quand Monne. 
ville l'aborda. 

Elle Fendt un mouvement de 
joye en remarquant que fa nlere 
qui Ie fuiv~it s'etoit arretee pour 
donner quelques ordres, & profi~ 
tant de l'occafion e1le lui apprit 
en deux mots l'hymen projette, 
puis fans lui IaH1er Ie temps de 
proferer une feule parole, elle lui 
demanda d\m air de vi vacite fi 
quand e1Ie ne [eroie plus dans la 
Chateau de fes parens, il y vien
droit encore tous Ies jours , & s'il 
.ne fouhaiteroit pas quelquefois de 
1'y voir. Le Comte tranfporte de 
plaifir, lui die en lui {errant lao 
.main, qu'ill'aimoit trop pour fur ... 
vivre un moment a fa perre. 

Je ne f~ais fi 1a Marquife qui 
vine alors interrompre leur entre-
tien ne leur rendit pas en cela un 
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bon office; car apres s'etre il bruf
quement fait une declaration mu~ 
tuelIe de leurs feerets fenrim ~ns,ils 
demeurerent tout interdits. Us (e 
remirent pourtant biencot l'un & 
l'aurre,& fi on les empccha decon
tinuer leur cODverfation, en re
compen[e ils [~lancerent rant de 
regards tendres& paffionnez,qu 'ils 
eurenc [uiet tous deux d'ctre con
tents de leur journee.Us en eurent 
encore de plus agreables dans la 
fuite.Le~ :'1111;1ns, quand une fois iIs 
on~ ofe ie dire je vaus aime, font 
in!eniiblement bien du chemin Ils 
relfemblent aux perfonnes qui 
voyagent fur mer, & qui fe nou
vent au bout du voyage fans me04 
me s'etre appersues qU'elles ont 
change de place. Le Comte & ["l, 
Maltrell'e vivoienr dans llne par
faite intelligence. Ils l'aifoient en ... 
.femble fi rranqui1lem~nr leurs 
jours, que celui de leur !eparation 
arriva fans qu'ils y eu!1ent ieule-
ment penfe. M v 
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Un matin que ce Gentilhomme 

venoit felon fa coutu me d1ner 
chez Ie MarquIs, il y trouva'Ul1e 
Ii nombreu[e compagnie, qu'il 
jugea plus a propos de fe retirer 
chez lui que de fe mettre a table 
ave~ rant de gens qu'il ne COl1-

noiifoir pas pour la pluparr.ll ne 
f~avoit pas queUe compagnie il 
evitoit j c'ctoit la famille de ion 
rival. Elle venoit pour conclure 
Ie mariage propo[c. Mademoi
felle de Ganderon qui n'avoit 
point encore VlI l'epoux qu'on lui 
deitinoit ,ne fur pas enchanree de 
fa figure. II n'etoJit pas beroin, a 
la verite, qU'elle fut prevenuc en 
favellr d'un autre, pour remar:
quer d'abord que Ie fils du Pre:. 
fident n'etoit pas un [ujcr fort 
agreable. Imaginez -" vous un 
grand innocent d'Ecolier eflan~ 
que & monte fur deux j2_mh~'~ 
auffi longues gue. menues & [am 
molet. S011 efprit repondoit l?ar~ 
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fairement i fa p~d(H1ne: s'cntre_ 
tenoir-on devant lui des clh,ics 
ordinaires) il gardoit un fl:upi.:Jc 
filence i {i l'on vouloit qu'il par. 
lac, il fllloir Ie ll1::ttr~ fur l'hiftoi
re au fur h fa~-'!~, 0:. it nc dii~)it 
pas dix 1110tS f[_l11~ois [ll1S y m2. 
Ier qUelqllC ccrllle latin. 

Un Anunt de cet::::: cipecc n'e
toil: gL1cre propre a faire une ten
dre impreillon fur une fille auffi 
fpiriruelle que Mademoifelle de 
Gander0n. N eanmoins quoiqu'il 
lui dcplth infiniment, bien loin 
de Ie lui temoigner par un air d~ 
froideur, elle eut la malice de 
feindre qU'elle prenoit beaucoup 
de gOth aux expreffions recher
chees done il fe fervoit. Elle pauL 
fa mcme la complaifance ju(qu,<'t 
paiTer prefque route l'apres-dinee 
a s'entrerenir 0:. a s'ennuyer en 
particulier avec lui. 11 eft vrai que 
Ie fair elle ne pur s'empecher de 
;:'eo-ayer a fes depem devanttour~ 

b M vj 
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la compagnie. Le Marquis de 
Ganderon pendant Ie fouper lui 
demanda fi eIle etoir contentede 
la converfation du fils de Mon
fieur Ie P refident. O!1 n~ f~a.uroit 
I'ctre davantage, lui rep,-mdit .. 
elle. Ce jeune Cavalier polTede 
l'anriquite. II m'a eonte l'hifl:oire 
de Cyrus au bereeau, & qUDiqu'il 
ait parle plus de deux heures, il 
a JaHre Ie Prince a la liziere. 

Cette plaifanterie & plufieurs 
autres pareilles divertirent routes 
les perfonnes qui etoient a table, 
excepte Ie furur, qui tfonvant 
mauvais que MademoifelIe de 
Ganderon Ie vonlue to-l.ll~ner en 
ridicule, fe fenrir na1tre ?Our- eHe 
quelqnes mouvemens d'avedion. 
Malgre cela Ie lendemain Ie Mar
quis & Ie Prefidene convinrent, 
de t onto Quand Ies parens font fa
tisfairs du cote du bien & de la 
naiffance) ils ne fe-[oucieht g~ler-e 
du refl:e. 
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Tandis que chez Ie PrClident 

Monlleur & Madame de Gande
ron dreifoienr avec lui les artie les 
du Contract, Ie Comte u!;,ll1t de 
la liberte qu'il aV0it d' cntFer chez 
Ie Marquis quand il lui plaiioit , 
y vine, & trouvant fa nUltreife 
toute feuIe, il apprit d'elle tout 
ee qui fe pailoit. lIs ,<,'attendrirent 
tous deux: Mon cher Comre, lui 
dit Mademoiielle de Ganderon, 
e'en efl: fait, des demain peut
ctre VOLlS me perdrez. C'efi done 
demain que je dois perdre Ie jour) 
repondit I'amant : vO\1S appren
drez rna mort avant que d'erre 
dansles bras d'uu autre.(~~Je faut
n {aire pour prevenir ce malhel1f, 
reprit la Dem8ifdle? parlez, je 
[uis capable de tout enrrepren.., 
dre pour me conferver a VOLlS, 

Ces di(cours ne manqL1erent pas 
d'etre fuivis d'nne i"nfinire d'au ... 
tres [cmblablcs, & vons jugez bien 
que ces anullS [e voyant fans 
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temoins dans l'endroit Otl ilo? 
etoient ne confulterenr que leur 
amour fur Ie pard qll'ils avoient 
a prendre. Monneville n'en tro1.1-
voir qu'un, que [on amante eut 
la foiblelfe d'aprouver & dom 
bienr6t apres elle eut [ujet de 
pleurer a Ioihr l'extravagance. 
Car des Ie jour [uivant Ie Mar
q uis, pendant qu'il dll10it , re~ut 
nne Lettre de la part du Preh_ 
dent; elle contenoic ces paroles: 
Mon fils S'fft dh06e de chez mfJj ce 
matin pottr Tftotlrner a Pttris. 1 t m'tt 
hrit de la·premiere pofte '1m billet 
p.'1r lequel if me declare qu'it rc~ 
nonce. a Mddemoi (die de Ganderon 
dont I'e(prit raillcur nr: lui convicnt 
point du tout, 6"" que Ji je pretends 
it contrttindre a i'epoufer malgre lui, 
il ira s'enfermer pour jtlmais danr 
une retraite 012 if (era a couvert de 
la t}rtmnie dzt pouvoir patentel. Je 
fUis 6;en mortijie, Mon(iettr, d'un 
parei! contre ... temps & jf: vous prie 
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de recevoir les trh-Immhles ex CIties 
q!tt je V01lS filis dr! procde de 'l.Yton 
fils, en attcnd,znt que notts puz(!ions 
prendre enjcmble des meil/res alZve
ndbies. 

Si cerre nouvelle caull d'ab::)fd 
beaucoup de joye a nos anul1S, 
I'inquierude nc tard~l guere ~l me
Ier de l'amerrume ;1 leurs pbiGrs. 
Mademoii"..::lle de Ganderon s'ap
per~ut peu <1 peu Cju'elle avoic ell 
trop de cOl11pbihnce pour Ie 
Comre, & i~ rcprclclltJnt alars 
que l'erac 01'1 die croie pourroit 
pImat exciter h coIcre Cj'c:e b. 
pirie du Marquis , cll~ {c rc:pen
toit de [on imprudence Cene 
reflcxion CjL1'e11e auroi~ Ch'L Ltirc 
au?aravanr b mit dans la ncccL 
fit~ de cbercber Cjuclque CX}lC

di~nt pour d"':r!hcl' a ies p~uens 
hconnoi!Tancc d'unc Faure ,-p'dle 
auroit vouin ic cached cllc-me
me. 

Elle tint fur ccla confcil avec 
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{on amant quipartageoit (es allar~ 
Illes, jugeJ.nt comme elle qu'il ~ 
etoit tres important pour l'nn & 
pour l'autre que Ia famille igno
d.t leur indiicrerion. Pour cet 
effet il fut decide que la Demol
{eUe paroitroit trifte & abbatue, 
ce qU'elle auroit peu de peine a 
faire dans la conjoncture pre(en
te: QU'cHe fuiroit Ies<compagnies, 
& que fous pretexte d'e l'affront 
que Ie fils du Prefident venoit de 
lui faire, elle demanderoit a fe 
retirer dans un Convent pour 
quelq,ues mois. 

Elle 10iia fort bien (on per[on
nage. Elle a£fecra d'etre piq~lee 
au vif de Ia conduite du fils· du 
P 'fid • ,. " re 1 enr, temOlgna un extreme 
defir d'entrer dam un Monafte.re , 
& fa demande qui paffa pour un 
depit noble & genereux luf fur 
alfement accord·ee. M onficur de 
Ganderon eCflvit a une coufine 
qu'ii avoit a Paris, pour la prier 
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de choiGr dans cette grande Ville 
une maifon religie111c oll [1, filIe 
pt'h acquerir les petits talens qui 
manquoient a f0n education & 
qu'on ne pOllvoit avoir en Provin
ce. La Dame de Paris lui fit: rt~
ponfe qU'elle {e chargeroit volon. 
tiers de ce foin L1; mais gu'etant 
fur Ie point d'aller pJ.1Ter deLlx ou: 
trois mois a 1a campJ.gne -' elle Ie 
conjuroit de remettre la chofe a 
fon recour,en l'affurant gU'elle lui 
en donneroic avis des Ie len de
main de fon arrivee i Paris. 

La bonne Dame cinc auffi exac .. 
tement fa, parole, que fi elle eut 
devine qu'il n'y avoit point de 
temps a perdre. Le MJ.rquis & fa. 
femme qui voyant leur fille lan
guir d'impJ.tiem:e & d'ennui, crai. 
gnoienr qn>elle ne rombat mala
de,la firent partir fur 1-: champ 
fOlls la conduite d'une vieille GOll .. 

vernante qui i'avoiL elev'±e des 
fon enfmce, Us Ia menerent danJ 
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leur equipage ju[qu'a la Ville voi
fine Otl 1'on avoit retenu deux; 
places dans Ie carolfe public, &. 
lui a yant dit adieu en melant leurs 
larnies a ccUes qui baignoient [on: 
vi[age, ils s'en retournerent fort 
trines a leur Chateau. 

Deux jours avant cette [epara
tion Ie Comte & fa maltreife
avoient concerte ce qu'ils de~ 
voient faire pendant leur abfen. 
ce, & l'amante avoit confeill6 a 
l'amant d>etre plus affidu que ja
mais chez (es parens, pour (feux 
rai[ons ; la premiere pour ecarrer 
tout (oup~on , & la ieconde pour 
ctre plus iouvent dans un lieu qui 
Ie feroit reifouvenir d'eUc. 

Dans un moment, Meffiellfs, 
je vais paroltre flu la (cene. V ous 
vous y attendez bien, & je lis dans 
vos yeux que vous ne (erez nulle
ment [urpris d'enrendre ce que 
re vais vallS dire. Mademoifelle 
de Ganderonne fai[oit ce voyage 
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de Paris que pour mrs beaux 
yeux; elle vouloit CJue je rcsui1c 
la vie dans ce centre des douccnrs 
qu'on pent guuter dans c: bas 
mande, dans ce cahos d'aiflires 
n:yf1:~rieu(e~, !l,t:lvorablc :,:~x 11u'· 

!l '1 CT ~s -1"'1 J ,_'.- ~ 
I. :-'''' l- .... \..!. l.t. ~ II 1.1 ~ ... 0 

1..-1' 'i'" ·'1...... 
J,;,:,ml1-:v]d~ tl1t Int~rrnm?u 

dans c:::t en droit de ion hirct;ire 
par tOll:d es F II buitiers , (p i S\~Il1-
£reiT-:r:::llt cl. Lli [,jre compli1l12nt 
fur la te!1dreG~ furtiv::: dont il 
ctait Ie digne fruit. N O;'lS l'cl11-
braifames tour a tour, lui proter.. 
tant que no us reo-;udions comme o 
une des plus grandes fa veurs de 
la fortune Ie bonheur de pofTeder 
fur notre Vaiif::au un fils de l'A
maUl'. II encberit lui-me me fur 
nos' plai[111teries; apres quai, il 
reprit ainG [on diD::ours. 

Pour revenir ~l. M::tc!cl11;ii{clle de 
Gandcron que je pourrois des 
a prei"ent appeller ma mere, clle 
fe trou va [cule dans b voicure a vee 
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fa Gouvernante, & eIIe n'en fut 
pas fkhee, pouvant rever plus 
facilement a fes aff.lires. EUe fe 
£attoit qU'elle ferait bientot des 
connoiffances a Paris, & qU'elle 
y pourroit trouver quelque per
{onne di[crette dont l'"affifrance 
lui ferait d'une grande ntilire. 
Mais foit qU'elle fe tromp:1t dan's 
fun calenl, ou que Ie mauvais ca.. 
rolfe dans lequel eUe etoit l'in ... 
commoda.'t, foit enfin que me fen. 
tant mal a mon a:i[e dans les 
~ancs" pr~lfez par, un corps tror 
Jufie, }e Jugeaffe a propos de pre~ 
dpiter ma Jortie d'llne fi etroite 
Eri[on, la Dame fur la fin de la 
feconde journee fut atteinn~ de 
quelques douleurs qui lui prefage .. 
rem l'approche de ma nailfance; 

Un petit Village llrue comme 
expres au milieu de.la campagne 
pour la commodite des Voya
geurs etoit defrine a l'honneur de 
me voir natcre. L'hoce1fe du Cal. 
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baret etoir une jeunc femme ma
riee depuis un an & accouchee 
.d'une fiUe depuis deux jours. Ma ... 
.demoifClle de Ganderon l'alla 
trouver d'abord & lui glilTant 
.quelques ecus dans la main lui 
decouvrit [on [ecrer. L'hoteffe 
gagnee par cene petite liberalirc 
s'offrit volomiers a iervir ma mere 
& s'en acquitra Ie pIlls adroire~ 
ment du monde. Elle lui donna 
une petite chambre allpres de la 
benne, & fit coucher la Gouver
nante dans llne autre alfez elc,i
gnee. Apres avoir pris cene pre
caution elle envoya chercher [a. 
Sage-femme que ma mere mit 
.dans res interets de Ia meme fa
~on que l'Hoteife. 

II etoit temps qu'iI vint du [e
COllrs : Les douleurs augmen
toient de maniere que la per[onne 
qui les fouffroit n'y pOllvoit plus 
tenir. Je ne ceffai de faire Ie petit: 
diable a quane que je n'ellfTe me~ 
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£oudces franches ; & j'aurois alar! 
tout gate par rnes cris , s'ils n'euf
{ent pas etc pris pour ceux de 
1a f1Ue de I'Hote1Te. Teus Ie bon .. 
heLlr de crier tOLlt feul, l'alltre 
enfant n'ayant pas ere tente d'ef
flyer un petit duo avec moi. 

Cet accouchement fut des plus 
heurcux, quoiqu'on n'eilt point 
invoCIue la triple divinite des 
Parques: & la Sage-femme qui 
DC quitta pas de toute 1a nnit 1a 
nouvelle accollchee, epuiia fon 
.art pour la mettre en erat de fOll
renirles [ecouiTes dll caroile. Pour 
gagner quelques heures de repos, 
on dit Ie marin au Cocher qne 
Madame de Ganderon etoit in
difpo{ee & Ie prioit de differer un 
peu fon depart. Jl- aurOit- ere in~ 
Jenflble;l cette priere ,{i dIe n'euc 
pas ete accompagnee d'une pitto:.. 
Ie & d'un ordre de Ie faire bien 
d6jeuner. Cela Il1ifit prendre pa
tienc_e & donna Ie loiiir a rna mere 
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de [e pre parer a partir avec 
moins de precipitatiun. Cepcn
dam les efrons qu'il lui hIlllt 
faire pour fe lever & :,'i1abiller 
aurol,.;:nt dll callier la mort a une 
per(onue al1ili delicate qu'clle, 
mais on voir tous les jours en 
?areil cas des traits de courage 
etonnants. 

Avant que de [e remettre en 
chemin elle entra dans la c11am
bre de l'HoteiTe, & lui ayanr de 
nouveau demande Ie fecret, elle 
tira de [a poche nne boude OlL 

il Y ave*: une trentaine de Louis 
d'or qU'elle lui fit facilement ac
cepter. R~evez cec argent, nu. 
bonne, lui dit-elle, en ancndant 
d'autres marques de m8. n~con-
110iifance & de celles (l'un jeune 
Cavalier que VOllS verrcz bi::mot 
ici.Cherchez, je V()US prie, llne 
"N onrrice pour man fils & DC Ie 
-perdez pas de v{Li:~. En(uit:e s'crant 
.fait apporrer du papier & de 
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ron en avoit donne. Ma mere 
avant que de s'enfermer n'oublia 
pas d'ecrire au Comre de Manne...; 
ville a l'adrelfe dont ils etoient 
convenus. Elle lui mandoit de {e 
rendre incelfamment a I'HoteHe. 
rie au elle m'avoit laiiTe, & l'in
firui[oit de tout ce qu'i! devoit 
faire pour pa.rvenir a voir [on ou~ 
yrage. 

Man pere impatient d'appren
dre des nouvelles de [a ma1treffe, 
n'eut pas re~u [a Lettre, qu'il 
pattit & vola vers Ie lieu qui y 
etoit indique. II demanda a par .. 
Ier a l'Hoteffe, & s'etant fait 
connoitre a eUe pour Ie Cavalier 
qui prenoit plus d'interet a ce 
qui s' etoit paife chez dIe la nuit 
qui fut la premiere de ma vie, il 
la pria de lui canter toutes les 
circonftances de cette a vanture ; 
ce ql1'elle n'eutpas acheve de fai
re, qu'il s'informa ft je vivois en
core &. au j'etois, tcmoignant 
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une .extreme el1vi~ de me voir. 
Alors l'H6teiTe rcprenant la pa
role, lui dir : l\·!J:1{leur, i~ vais 
VOllS con£1:r l~n fecret de la der
niere coni~~.:;,v~nce, & je VallS fup .. 
plie tres-h"';_:11bl~n1~nt de Ie gar .. 
der. Mon p:::r~ .l~ iui promit, & 
dIe continua ion diicours de cette 
forte. 

Madame votre epou[e en par
tant de chez moi me r.::comman
da,-d'avoir grand fain de fon fils 11 

& de ne Ie pas perdre de V1ICG 
Tandis que je lui faifois chercher 
llne bonne N ourrice par Ja Sage~ 
femme, je Ie tins dans mon lit Ie 
jour ender & la nuit fuivanre. Je 
ne f~ai h je m'acritai trop en dor~ 
mane, mais il °efl: certain qU'a 
mon n!veil je fentis un des deux 
enfans mort ames cotez. Ah 
Ciel, s'ecria Ie Comte en -[remit: 
Jane, mon fils. n'cfl: pIns! II vic 
-encore reponJit l'Hoedfe. ccou~ , , 

tez-moi s'il vous plait fans m'in-
tcrrompre. N ij 
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Je me'.·levai. promptement i 

pourfui vit-ell~, je fermai ma por
re au verotiil, & revenant a man 
lit, je reconnus que c'etoit ma fil~ 
Ie que j'avois etouff"ee. J e m'etois 
apeniue que man epoux ,qui par 
hazard alors etoit .a.bfcent, avoit 
eu plus d'aff"eCl:ion pour moi de_ 
puis ma grolfeiTe. Ma fiUe etoit 
notre premier enfant ; par fa 
mort je craignisde perdre les 
bOllnes graces de fan pere. Je pris 
man pard fans he{iter. J'enterr.ai 
rna fille dans un caveau abandon. 
ne , & je pris a fa place votre fils .. 
Je trompai ma Confidente elle
meme, quand elle me vine aver-:
tir qu'elle avoit trouve urie nour.;. 
ri~e. Je lu:i lis une faulfe. confi .. 
dence, en lui difant qu'unep.~r,.. 
fonne inconnue etoit venu fe.cre .. 

. cement chercher Ie petit g.a~on 
:de la; part de fa l11ex:e.J\ infi, 
Monfieur, ajouta-t-elle., cet en
fant que vous voyez. & que j'ap-. 
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pelle n13. fille, eft votre fils, ou 
du moins celui de 1a Dame qui 
m'en a chargee. A ces mots, Ie 
Comte me prit entre res bras, & 
me donna cent baifers en repan
dant fur mon vifage des larmes 
qui rendoient temoignage, de 1<1 
joye dont fon cceur eroit pene
tre. 

n demeura dans I'Hotellerie 
plufieurs jours , pendant lefquels 
il tit fouvent repeter a l'Hoteife 
]a pitovable hiitoire de ma naif
[ance, . & m'accabla .de careifes. 
Entin lorfqu'il partit pour s'en re~ 
taumer chez lui, il fit prefem a 
cette femme de tout ce qu'il avoit 
dans fes poches d'argent & de bi
joux, me recommanda fortement 
a res [oins , & s'eIoigna de moi 
plus lentement qu'il ne ~'en craie 
approche. 
~and il fut de retour dans fa 

Terre, il ne manqua pas de vou
lair mander a [a chere Ma~treffe 

N iij 
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en termes converts ~ ce qui s'etoit 
paile entre l'H6tdfe & lui, mais 
une feconde lettre Gu'il re~ut de 

.. ma mere' l"en empecha. Elle lui 
defendoit abfolumet:lt de lui ecd. 
Ie, ayant ete avertie en 'entrant 
au Convent, que les lettres adref
fees aux Penfionnaires etoient ar ... 
rcrees & envoyees a leurs parens. 
Pour, profitt:rde cet a.vis qui n'e .. 
toit pas en effet a negliger , iI re
non~a au commerce de lettres , 
dans la. donee efJ:,erance que Ma
demoifelle de Ganderon & lui ne 
feroiet;t pas lon~ktems (eparez. ~ •. 

II Vl11t plus d nne fOlS me VOlr 
pendant la premiere annee, fous 
prerexte d\me affaire qu'il difoit 
avoir avec un Gentilhomme VOk 
En. 11 demeuroit.a l'H 6tellerie 
quelquefois plufieurs jours, & 
pendant qu'il y etoit, il me te
noit fans ceffe entre fes bras. Je 
fus fevn;! de bonne heure ,parce 
que rna jeune nourrice ne crut pas 
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devoir par amitie pour moi fc 
di{penfer de donner a [on mari 
nne nouvelle preuve de fa fecon ... 
dire. Je ne m'en porrois pas plus 
mal pour cela. J'avois un rein 
vermeil, un embonpoint merveil .. 
Ieux, tout Ie monde lui faifoit 
compliment fur ma beaure. 

Cene femme eut un fecond en
fant qui ne vecut pas plus Iong
tems que Ie premier, & trois ie
maines apres elle fut rerenue pour 
~rre nourrice de celui dont la Ba ... 
ronne du Mefnil ctoit fur Ie point 
d'accollcher. Le Baron etoit un 
Seigneur qui avoit une Terre au
pres du V ilIa ge, & qui depuis 
neuf on dix mois a voir epoufe nne 
jeune & fiche orphelrne, dom il 
etoir devenl1 amoureux. J'allai 
avec l'HoteiTe demeurer au Cha
teau elu Mefnil , & nons lai{B.mes 
I'Hote ian mari d-ans I'Hotelle
rie. A peine fUmes-nons chez Ie 
Baron, que la Baronne mit au 

N iiij . 
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mande une fille avec Iaquelle on 
_ni'eIeva .. 

II arri va dans ce remsJa du 
changement au Chateau de Gan
deron. La Marquife mourttt, & 
cet eveneri1ent fur caufe que Ie 
Marquis prit Ia refolution de 
Iailfer fa fiUe au Convent, juf. 
qu'a ce qu'il trouvat l'occafion de 
Ja marier felon fes vues, c'eft-a .. 
dir!;!:, a un Gentilhornme qui eut 
des biens confiderables, car il 
n'etoit pas homme a vouloir ac
cepter pour gendre Ie Comte de 
Monneville , quelque efl:ime & 
quelque amitie qu'il el1.t pour lui. 
Mon pere & rna mere qui f~a
voient bien les fentimens de M. 
de Ganderon Ia"deifus ) n'atten~ 
doient leur bonheur que du CieI. 

Les chofes etoient dans cet 
etat,lorfque l'on apprit dans la. 
Province '* que l'Efpagne venoit 

,. 168 .... 
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'de [e joindre a l'Empcrcur & aux 
Hollandois contre h France. 
Toute la N obleile prom pte a cou
rir au recours de {a patrie, (~mit 
en rnouvement.Mon pere fils d'Ul1 
110mme qui avoit acquis de h re
putation a la guerre, ne put (e 
difpen(er de s'y preparer. Son peu 
de bien ne lui permerrant pas 
d'avoir un grand equipage~ il par
tit avec un valet de chambre & 
un laquais. II prit auparavant con. 
ge du Marquis, & vint faire un 
tour au Village pour me voir. Il 
fit fi. bien qu'il eut un [ecret en
tretien avec rna nourrice. ElIe lui 
dir fur que I pied j'etois au Cha
teau du Me[nil, & elIe lui parue 
II attachee a rnoi, qu'il [e lentil: 
con[ole de la neceffite de s'eloi. 
gner de [on fils peut-ctre pour 
long-terns. Apres avoir dunne 
quelque arO'ent a cerre femme, 
l'0ur l'engl'ger a redoubler ies 
{oins pour rna petite perionne, il 

Nv 
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fe rendit a l'armee, ou plUt6r a 
Rheims , Oll elle devoir s'a.lTem
bIer fous Ies ordres de M. de Tu .. 
renne. 

Le Marquis de Bourlemont qui 
connoiifoit & aimoir mon pere , 
fur ravi de Ie revoir, & Ie re~ut 
V olontaire dans [on Regiment~ 
!lIe prefenta meme au General, 
qui l'a yant reconnu ,fe fit un plai4 
fir d'oeeuper fon eourage,en I'em .. 
ployant aux divers Sieges qui fe 
firene fur les Terres du Marquis 
de 13randebourg, & qui furent 
-pouifez {i vigoureufement,que eet 
EleCleur effraye fe retira bien 
a vane dans· l'Allemagne, & de
manda a garder Ia neutralire. 

La certitude OU etoie Ie Comee 
que la bravoure ne manquoit pas 
de n!compenfe fous un General 
tel que M. de Turenne, & laRa.. 
teufe efperance d'acquerir a{fez. 
de gloire pour meriter de parol. 
tre au Marquis de Ganderon. di.. 
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o-ne de fan alliance, lui firent fai
~e des chafes furprenantes. C'dl: 
ainfi que de tOllt tems & en tous 
crats, on a vu de grandes aCtions 
produites par l'amour. Le deGr 
de plaire aux femmes a fait de 
vaillans guerriers. Le Comee de 
Monneville dans une aff'.lirc otl 
fut rue Ie Marquis de Bourle
mont, fe Ggnala par des exploits 
que vous auriez admirez VOllS
mcme, 11effieurs, tout accoutll
mez que VOllS etes aux a8.:iol1'<' 
temeraires. Mais enfin Ie Comte 
fur fair prifonnier, ~x ne recou
vra Ia liberte qu'a la Paix de Ni .. 
megue. 

Depuis que ma nourrice eroir 
devenue celIe de Ia fille du Baron 
du Mefi1il, au lieu ele m'~:l.imcr 
mains qu'auparavant, clle fClTI
bloit avoir plus de rendreife pour 
moi. Le Baron de [.)n cote tres
fatisfait de cette femme, pour lui 
temoign.er [a reconnoiifance me 

Nvj 
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faifoit mille eareifes, & ne meli~ 
toit prefque aueune difference 
entre fa pro pre fille & moi. 11 
fouffroit q u'elle m'appellat fa 
{ceur,. & rous les domefriques a 
ion exemple, no us confondoient 
enfemble. Loin d'abufer des at
tentions que l'on voulolt hien que 
je parrageafIe avec Lucile "1 e'ell: 
ainG qu~ fe nomn~lOit Ia BIle de ee 
Seigneur , j'apportai to us mes 
[oins pour gagner fon affection, 
& j'y retiffis de fa~on que dans 
.DOS petits jeux, elIe trollvoit 
mauvais que j'euffe pour elle les 
deferences que je lui marquois. 
Je la genois par mon refpett. 

Ma pretendue mere, qui De 
DOUS eroi,t pas plus a l'une qu\l. 
l'autre ~ ~'appercevant de }'atta
chemen't que i'avois pour LudIe, 
{e propoia de veilier fur nous. 
Nos familiaritez, quoique inno
centes, ne IaifToient pas de I'aI
larmer. l:.lle cI:aignoit que Ie ha.. 
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zard ne deeouvrlt man f~xe , qui 
m'etoit inCOllnLl a moi-meme; & 
dans eetee crainec, eUI: n~ cdI0ic 
de nous pre.: her Ia pLld~ur ; ce 
qui faiioit tant d'impre11i0H {Llr 
nos jeLlnes cervelles , q'JC ilOUS 

nOllS cachions tres-t~)i(l'neLl(ement 
L> 

pour Ies moindres peties be!~)ins. 
En un mot, J'etois conrillLlelle
ment {ous res yeux pendant Ie 
jour, & je eOLlchois h nuit avec 
eIIe. 
"Notre amour augmentoit plus 

v1te que Ie nombre de nos an
nees, & quand je me rappelle 
certains trairs de mon enfance, 
je conclus que cetre paffion ne 
connolt point d';lge ou dIe ne 
faife [emir [on pOll voir. Ma nour
rice m'avoit accoutume a bai[er 
Ja main de M Ie Baron quand il 
me donnoit qllelqlle chofe ; j'ob~ 
fervois auffi cette cerem:mie ref
pechlCu[e a vee ma petite [renr , 
qui ¢toit fi per[uadee que j'y 
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trouvois du plaifir, que lorfqu~oit 
m'avoit punie ouque j'avois quel
que autre chagrin, eIle m'appor" 
wit avec emprefTement fa main a: 
baifer. Trente - cinq ans n'ont 
point efface de rna memoire mil .. 
Ie femblables minuties , qui proll~ 
vent demonll:rativernent que nos 
crellrs etoient faits l'un pour l'au~ 
tre, & qu'ils feroient un jour unis 
t:omme ils l' ont en \ effet ete de
puis, & Ie font encore malgre lao 
cruaute du fort qui nous tient fe
parez. 

Je paffai de cecte forte rues 
premieres annees au Chateau du 
Mefnil, & il Y en avoit deja cinq 
que rna nourrice n'avolt point 
entendu parler du Comte de 
Monneville mon pete. Elle Ie crut 
mort, & cependant elIe ne dimi ... 
nua den de I'amide qU'elle avoit 
pour moi. II ell: vrai qu'elle avoit 
interet de tromper encore {on 
mad; qui me regardant .comme 
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fa fille unique, me cheriifoit au
rant que fi je I'eufTe ere verira~ 
blement. Elle attendoit pour k 
tirer d'erreur ,que je fum~ dans 
un age plus avance, 

Un [air Ie Baron du Mdi1il {or
tit de [on Ch.1xeau , felon [a cou
tume, pour tirer un Lapin, & ne 
revint que Iong-tems apres. Il 
defendit en arrivant qu'on lui 
eclairat, & il ie rendit a {on ap
partement a pas precipitez. QlOid 

qu'il n'y eut point de lumieres 
fur {on pafTage, on ne laiifa pas 
de remarquet qu'il rapporroit: 
deux fuiils. 11 en mIt un dans [on 
cabinet, & [orrant avec l'autre a 
!'inflant meme, il declara qu'il 
ne viendroit point Couper. II ne 
rentra que fort tard , fans dire 
ou il avoit ete ; & quand il fut 
dans {on apparrement , il ne vou
lut pas contre {on ordinaire per
mettre qn'on Ie deshabiWk Ce 
qui donna bien a pen[er a rous 
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fes domefriques , dont I'imagina.: 
tion eut encore plus bean· jeu-Ie 
lendemain marin, Ior[qu'ils vi.:: 
rent fur fan linge des taches de 
fang, dont il ne s'etoit pas appet .. 
~u lui-me me, Chacun fit la-def
fus fes rdlexions, & s'imagina ce 
qu'il vonlut. 

Deux jours apres Ie mari de 
rna nourrice fa vine trouver au 
Chateau, & lui dit eli. particu. 
lier, qu'il etoit inquiet'de ce que 
ce Monfieur n'etoit pas rev-enu 
coucher· dans l'H otellerie les 
deux nuits precedentes. Quel 
Monfieur, lui repondit fa femme 
d'unair etonne ? Ce Monfierir, 
reprit-ir, qui'venoit fi fouvent 
chez nous il y a dnq ou fix ans. 
Ce brave homme qui paroiifoit 
tant nous aimer ... Ii, tu ne te 
fouviens pas? .. Cet habit galon;.. 
ne qui donnoit roujours' que!:. 
ques douceurs a notre petite fille. 

Ma nourrice a. ce portrait re-
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connut fans peine l'original , & 
preiTa [on mari de lui apprendrc 
pourquoi Ie Cavalier dont il par
loit lui cau[oit de l'inquietude. 
C'eil: que cet honnete homme, 
lui dit I'Hote, arriva dans Ie 
Vmage avant hier ~ & vint de(
cendre chez moi. U me demanda 
de vas nouvelles, & de ccUes de 
notre enfant. EniLlite a yant pris 
man fulli , il [ortit de l'Hotelle_ 
rie, en di[ant qu'il alloit faire un 
tour dans Ie bois du Me(nil, apres 
quai il reviendroit [ouper & cou
cher chez moi. Mais je ne l'ai 
point revu depllis, & cependant 
Fon cheval eft roujours dans man 
ecurie. 

Vous concevez-bien l'impref
lion que ce di(cours fit fur mao 
nourrice. Elle fremit d'eff'roi, & 
fe laiifa prevenir du plus nair 
prelfentiment. Elle charged. [on 
mari de s'informer [ecretemcnt 
fi per[onne n'avoit vu ce Cava-
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lier, tandis que de fon cote eUe 
en feroit des perquilidons. Tou. 
res leurs recherches fllrcl1t inuti.. 
les. Au bout de trois jours, com
me I'Hote n'avoit point pant au 
Chateau, fa femme impatiente 
de [~avoir s'il n'avoit ell aucunes 
nouvelles du Gentilhomme en 
quefrion, re[olut de [e rendre au 
V ilIage pour entretenir fan mad 
li-deffits. NollS accompagnames 
notre nourrice Lucile & moi , Ie 
chemin n'etant pas Ii long que 
nous ne puffions Ie faire en badi .. 
nant. Je m'en [ouviens encore 
parfaitement bien : nous mar
chions devant elle , rna [reur & 
moi , en tralnant un petit chariot 
qu'un domeflique nous avoit fait. 
. ~and nous fumes au milieu 
d'un bois qui [epare Ie Chateau 
d'avec Ie Village, Ia nourrice 
nous fit prendre un fenrier de tra~ 
ver[e pour abreger notre chemin. 
Mais apres avoir fait environ 
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vlngt pas, deux petits chiens qui 

, • , f\ 

etOlent avec nOllS S arret~rent 

roud coup, & fc mirent a aboyer 
comme s'il" avoient vu quelque 
animal contre leqnel its eunent 
eu befoin d~ i;;'cours. CeLt nons 
fit peur a Lucile & a moi ,& nous 
counlmes nons ranger [ous I'a11e 
de notre nourrice, qui s'avan~a 
vers les chiens pour voir ce qui 
les faifoit aboyer & meme hur
ler. Elle rema;qua qU'une petite 
elevation de terre nouvellement 
remuee, bien battue avec les 
pieds , & couverte de brolfailles 
rangees a vee art, etoit la cau[e 
de ces hurlemens. 

Elle eut peur ,1 [on tour , (~ com
me la perte dn Comte lui avair 
deja rempli l'efprit d'idees tra
giques, quelques gouttes de fang 
<Ju'elle apper~ut fur des picrres, 
acheverent de lui donner des 
foup~ons , dont die alIa promp
tement faire part a [on marL 11 
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ne les trouva pas mal-fondez, '& 
il ne tarda guere ales eclaircir. 11 
vint avec nous dans Ie bois, fous
pretexte de nous conduire au 
Chateau. Sa femme lui montra 
l'endroitotl les chicns s'etoient 
arretez, & flu Iequel ils recom:.. 
mencerent a. hurler. Alors l'Hote 
donna quelques coups d-e pioche, 
& il n'eut pas leve un demi pied 
de terre, qu'ildecouvrit Ie cada. 
vre, &reconnut l'habit du Ca
valier dont i1 etoit en peine. La 
nourrice ne douta point que ce 
meurtre ne fut I'ouvrage du Ba;,. 
ron. Elle jugea -que ce Seigneur ~ 
dont elle connoHfoit I'humeur 
v,iolente , a),ant rencontre pres, 
de fon Chateau ce malheureux 
Gentilhomme quichaffoit, avoit 
cru que c'etoit pour Pinfulter , 
I'avoit tue d'un coup de fuiil, & 
enfuire enterre. L'Hore eut la 
meme penfee; mats loin-de vou~ 
loir s'expofer au reifentimenrdu 
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"Baron, en publiant cette decou~ 
verte, il fe promit bien de Ia te
nir [ecrette. Il recouvr.it de terre 
Ie .cadavre, & remit Ies brofTail
les deffus comme cUes etoient auw 
paravant, pendant que fa fem
me nous remena au Chateau Lu~ 
die & moi. Elle retourna un mo
ment apres fur fes pas, rejoignit: 
a la M,re [on mari, & alIa s'en
fermer avec lui dans l'Hotellerie 
pour ouvrir la va!ife du Cavalier 
affaffine. 
" Ils n'y trollverent point d'ar
-gem ;iln'y avoit dedans que des 
papiers , un memoire des dettes 
.qu'il avoit contrach~es en Alle
magne, quelques lettres de !vIa
demoi[elle de Ganderon , & en
tre autres celIe dont elIe avoit 
charge ma nourrice avec ordre 

"'de la rernettre a mon pere. Je les 
ai vu depuis toutes entre les mains 
de rna mere, a qui cette bon.ne 
femme [e voyant pres de mounr ) 
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les rehdir en lui" apprenal,1t rou~ 
Ies les drconfrances que je( viens 
de VO:llS rapporter ... ' . 

N ous interromp~mes encore 
rous Monneville dans eet endroit 
pour deplorer Ie fort de[on pere~ 
.Ce qui fourhit .t. que1quesFlihut: 
tiers {~rieux une oceauon:de rno .. 
raIifer iur l'inH:abilite du' hon
hellr de l'homme ; mais les. au.. 

d 
1\ , 

rres prenant peu e gout aux: re!" 
flexions morales, comme gens 
preparez a rous Ies evenemens de 
la vie, preLferentMonneville de 
continuer [on hifroire. II en re
prit ainu Ie fiI. 

Je perdis done mon pere dans 
Ie terns peut.et!requ'il ve.noit me 
.rej.oindre pour ne me. phis quit .. 
·ter. Sa mort n'altera point l'at
tachement que rna nourrice a voit 
pou~ moi. Tout Ie changement 
que je tronvois dans res manieres 
a mon egard ';' C'tit . qU'eUe 'me 
fembloit '. plus trifte qu'aupara~ 
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vant, & ~ue quelquefois fans me 
parl;:r cUe laiiloit couler des 
pleurs en me regardant. Elle me 
recommandoit iouvent de m'ap
pliqller a b lecture, & plm en
core a l'ecriture , ['1ns me dire la 
raifon particuliere qll'elle avoit 
que je [~\.HIe bien ecrire. Jc nc 
l'ignorai pourtant pas long-rems ; 
car cette femm~ etant devenue 
veuve cinq ou fix mois aprcs la 
mort de mon pere, me prit un jour 
en particulier & me parla dans ces 
termes. 

Mon cher enfant , quoique 
vous [oyez encore bien jeune, 
je vous troLlve {i rai{onnable , que 
je ne veux pas tarder da vantage 
a VO\.lS faire nne confidence qui 
vous regarde route [eule , & dont 
horre bonheur depend. Mon ma... 
ri ~ qui me laiife fans bien par [a 
mort, me met hors d'etat de fai~ 
re ponr vous ce que je [ouhaire
rois) & de vous marquer ju[qu'a 
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quel point je vous aime. La p·ro .. 
teaion de M. Ie Baron eft l'ulli
que re!fource qui me refie, & non
feulement vous· me la fere'l. per
dre, mais VOllS m'expoferez a re
cevoir de la part de ce Seigneur 
Ies plus rigoureux traitemens, fi 
veus ne [uivez pas Ies con{eils que 
jevous donnerai. II vous puniroit 
auffi avec moi. II faut done par 
une condulte prudente menager 
encore pendant quelques annees 
fes bontez. Cela m'engage a vous 
reveler bien des chofes dont voi .. 
ci la principale : vous n'etes point 
une fiUe. J'aifi bien veiUe fur vous 
que je [uis filre que VOllS l'avez 
ignore ju[qu'a ce moment. C'eft 
a cacher vorre [exe que je vous 
prie d'apporter tous vos {oins. 
C'efl: cet article important qui 
m'oblige a vous faire de gran des 
confidences maIgre vorre jeUt ... 
neiTe. 

J e viens, pourfili vit~elle , de 
vou~ 
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VOllS apprendre que VOtIS n'cte) 
point fi11e ,[1.chez outre cda que 
je nc fuis pas votre mere, & q ll~ 
VOllS n'avez point perdu un perc 
dans mon mario Je ne pui~ vom 
en dire d,lY.R.ntag;c ;lujourd'hui. Si 
VOllS pOlwez VOllS conferver l'a
file que VOllS avez dans ce Ch,l
teall, je vous dccouvrirai Ie refre 
des chofes dont il n'efi pas enco
re tems de VOLlS inil:ruire. Vovez , 
mon enfant, {i VOllS VOllS [.:;~te7 
capable de profiter de mcs a:,ri·,;. 
Si VOllS vO'ulez me feconder, je 
con[cns d'avoir foin de vous juL 
qu'i ce que VOllS puiiIiez vous paL 
ler de moi. Si au contraire VOllS 

me donnez furet de cra.indre que 
votre imprudence ne m'atcire lei 
quelque mauvaiie aHaire, je feci 
obligee de VOllS aband.onner. 

Ma nourricc :'11 me tenant c(> 
difcours, remarqna que j'en crois 
fort etonne. Ellc {c [emir raii;~' 
d'un mouvement de pirie. Elie mt 

Tome I. 0 



3 14- Avantur!J du Chevalier 
·tcndit les bras en pleuranr. Je lui 
{au-rai au COll, & lui promis de 
faire ab[olument rout ce qu'elle 
delireroit. 

Elle [e trontpa fi pel1dans 1'0 .. 
pinion qu'elle avoit de mon ef. 
prit di[cret , que depl1is ce jour .. Ia, 
dIe fut contramte de me gron
der pour m'obliger a prendre 
quelque recreation avec Lucile. 
Je n'etois plus cette petite [ceur 
qui [e montroit rodiouis prete a. 
rire & a jotter. La difference que 
je commen~aia[entirqu'il y avoic 
de fon etat au mien, m'ota tout 
d'un coup cet enjoliement qui la 
odiverti!foit auparavant. La ten ... 
JreiTe que j'avois pour elle n.e .di;.. 
minuoit point, mais elledevenoit 
plus timide & plus refpeClueu[e.:, 

Trois mois apresla mortdll 
mari de rna nourrice , une mala_ 
die violente empotta brufque
ment la Baronne du Mefi'li1. O~ 
ne [<iut pas ii-tot cfh~ Ie Bar~ll 
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litoit veuf, qu'on lui fit propoter 
les meilleurs parris de Ia P rovin ... 
ceo Le Marquis de Ganderon fut 
un des premiers qui fouhaiterent 
fon alliance. De fon cote, Ie Ba
ton du Mefnit ,a qui un Gentil
homme ami du Marquis, parIa 
de cette afi"'aire camme de lui
meme, trolIVa. l'heririere de M" 
de Ganderon un parti ii avanta
'geux, qu'il monta fur Ie champ 
en caroife avec I'ami com mUll , 
pour l'aller demander en maria~ 
ge all Marquis. La negociation 
fut bientot terminee. Ces deux 
Seigneurs convinrent facilement 
de tOllt, & arreterent entre eux 
"1u'ils iroient inceffamment a Pa
ris pour voir ii la Demoifelle con· 
viendroit au Baron. ' 
. Ils ne tarderent point a faire ce 
voyage·' avec Ie Gentilhomme 
mediateur , & la perfonne de Ma~ 
demoifelle de Ganderon phlt in
nniment au-Cavalier qui lare-

0" '. I) 
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.chel~choit. II n'eut pas befoinde 
la voir deux fois pour en devenir 
.plus amoureux qu'il ne l'avoit ja .. 
mais ete de [a premiere femme; 
& il ne fongea plus qu'a .hater 
[on [econd mariage. Cependant 
la nouvelle epouie avoit perdu 
une partie de ies charme-s par les 
chagrins ~ontinuels qU'elle avoit 
ens & qn'elle av.oit encore; car 
n'~l~tendant plus parler de Mon!" 
nevill(:!, elk jug;oitqu'il devoit 
ctre mort, &cette penfee lui 
donnoit un air de triil:elfe qui fte 
relevoit pas l'eclat de [a beaute. 

Lor[que Ie .Marquis [on pere 
lui de clara qu'il l'avoit promi{e 
au Baron dn Mefnil , elle vonlut 
ioutilemept Ie prier de lui permet .. 
Ire de renonrer au monde , .11 
n'eutaucun egard. a [a priere 
qu'il regarda. meme comme un 
effet des renratives que les Reli'!" 
gi~ufes aV,oienr apparemmentfai~ 
tes pOllr la .I.eduire. p lujreprc •. 
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Tenta d'un air d'autorite qu'un 
epoux tel que Ie Baron, etoit 
preferable a la vie Monaftique, 
& gu'en un mot la chofe crait 
refolne. Alors voyant qU'elle ne 
pourroit oppofer qu'llne refifb,n
ce inutile aux ordrcs ;:tbfolus de 
fon pere , elle '{e diipoLl docile
ment a lui obe'ir. Elle iortir: dll 
Convent, & ie laiih cntraJ'ner 
deL1x joms ;:tpres de PJ.ris au Cha
teau de G:1nderol1, allIes naces 
fe firent fans allCllne pompeo 

QIelque impatience qU'eut Ie 
Baron: d'emmener chez lui fa 
chere epoufe, il ne lailEl pas d'a
voir 1a complaifance de Faire un 
aifez long [ejour chez M. de 
Ganderon. 1vIais il prit enfin con~ 
ge de lui pour fe rendre au Cha
teau du Mefi.lil , all il emra au 
bruit d\me douzaine de coups de 
fUkl que tire rent les habitans du 
Village, pour celebrer l'heureux 
retour 4e leur Seigneur, & IJar~ 

o iij 
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rivee de la nouvelle-Baronne. It 
fallut n!eevair & rendre les vifi. .. 
res de toute lao N obleffe des en· 
viroD's ; ee qui.oecupa. plus de huit
jours Madame du Mefnil. Elle_ 
n'avoit pas encore eu Ie 16mr de 
faire quelque attention a Lucile ,_ 
mais elle s'y a,ttacha bientot, & 
loin d'avoir pour eUe les airs ai. 
gres d'une madtre, elle la trai ... 
toit avec une douceur & une bon~ 
te qui ravitToient Ie Baron. 

P Ius rna nourrice con£deroic 
cetre jeune Dame, & plus eUe 
[fOl1voit qU'elIe reilembloit a eel .. 
Ie qui s'etoit debarraifee dans [on' 
Hotellerie d'un fardeau incom:.. 
mode. Elle n'ofoit neanmoins [e 
fier a fes conjectures, & eUe fe 
propofa de les approfondir fine ... 
ment. Pour rna mere, il eft cer. 
tain qU'elle ne reconnut point du 
toutrma: nobrdce, & nela foup~ 
'i0nna nulle.merit de }'etre, qitoi~ 
qU'elle n'ignorat pas qu'elle etoit 
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dans Ie Village qui m'avoit vd. 
na1tre. Lucile tourefois lui donna 
lieu par hazard de pen[er qU'eIle 
etoit en pJ. ys de connoHIll1ce , & 
que fa nourrice pouvoit etre cctte 
meme Hoteife a qui elle m'avoit 
confie. Cctte circonfi:ance mcrite 
bien que je 'lOllS en Faile Ie rap
port. 

La BJ.ronnc un jour hoir dans 
Ion cabinet un livre a 1a main, 
quand Lucile [uivie de ma nom'
rice & de moi enrra & courut i 
elIe en lui di[ant: ma chere me. 
re, voulcz-vous bien que ma bon .. 
ne amie vous [aife 1<t reverence? 
Entrez, mon enfant, entrez, me 
c:it h Barol1ne J ne croyant pas G 
bien dire, l'amitie que ma fllle a 
pOllr VOliS VOllS repond de la 
mienne ; approchez. Jc m'avan
~ai vers dIe pour lui debiter un 
petit compliment que j'avoi3 pre
pare a l'aide de ma nOUl'rice ; 
mais je me troublii h1llS [<ravoir 

o iiij 
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pourquoi, & je demeurai courr. 
11 [eroit ridiculcd'attribuer a l'int. 
tinct ce defordre de mes fens, qui 
fans doute n'eroit ql1'un effet de 
ma timidite. La Baronne en ju
gea de memc, & pour m'engager 
;1 parler, elle me demanda que! 
clge j'avois , & fi j'etoisfille uni
que. Je repondis qu'olii, & rna 
nourrice prenant alors Ia parole, 
lui dit avec nne feinte ingenuite : 
Hdas, Madame, clIe n'en tera; 
pas plus riche. Si mon epoux vi
voit encore, elle pourroit un jour 
avoir quelque bien. Nons avons 
renn Cabaret dans Ie Village pen
dant pIuueurs annecs ~ & no us ne 
faifions pas mal nos affaires ; mai$ 
j'ai eu Ie malheur de Ie perdre , & 
fans les bontez de M. Ie Baron, 
nOllS ferions ma fiUe & moi- fort a 
plai-ndre. 

La nourrice en parlant ainfi 
obfervoitattentivement la Baron ... 
ne pour voir fi ccue Dame en l' e", 
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coutant ne rourneroit point par 
quelq ue demonfi:ration fon d ou
te en certitude. Ma mere evita 
ce piege j aucune alreration De 
parut iLlr {lin vifage. Elle deplora 
d'UD air tranquille Ie fort de l'Hd ... 
teiIe , qui s'imaginant qU'elle s'e
toit trompee dans Ie jugemeM 
qU'elle avoil: porte de la Baron
ne, cefTa de trou ver de la reiTem
blance entre elle & ma mere. 

Apres cet entretien, Madame 
du Mefi1il etant refi:ee feule dans 
Ie cabinet, ad mira comment cUe 
avoir pu ne fe point trahir en re
connoiiTant un remoin de fa hon
teo eene pen(ee la fit palir & rou
gir (ucceiIi yement. Si la nourrice 
l'eut vue alors, eIIe auroir [su a 
quoi s'en renir. Les di(cours que 
rna mere venoir d'entendre la jet
terent dans une profonde reve
rie. Elle ne pouvoit dourer que la 
perfonne qui les lui avoit tenus 
ne fU·t cette meme Hotdfe a qui 

Ov 
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e1Ie avoit confi6 Ie {oin de mon
erifance ; mais elle etoit bien eIoi~ 
gnee de croire que c'etoit {on fils 
qti'eBe venoit de voir {ous un ha ... 
bit de fiBe. EIle jugea que j'ctois 
mort, oti que mon pere m'avoit 
retire des mains de ma nourrrice 
pour me fain! elever ailletus. A 
cette refiexion, eIle en faiCoit {uc~ 
ceder uneal.ltre. Le Comte de 
Monneville h'efi: plus, difoit-el1e, 
puifqu'il y a fi long-terns que je. 
ll'ai re<iu de res nouvelles. Le pere 
& Ie fils m'inquietent egalement. 

II ne tenoit pourtant qu'a elle 
d'apptetidre ce qu'ils etoient de:.. 
venus I'un & I'autre. Il ne fall o-i t
pour ccia qtl€ fc decouvrir a rH8. 
teire dont elle avoit eprouvela. 
difcretion. N eanmoins il . ne lui 
fut pas pollible de fe refoudre a 
riCquer cette demarche~ ~ot. 
qu'au fond de fon am-e dIe [entft
un de fir violent de f~avoir notre 
defiinee, fa vertu qui lui en fai ... 
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fait un [eeret reproche le C0111_ 

battoic £.l.ns celfe. L'epou{e dll 
Baron du Me:filil croyoit devoir 
renfer autrell1cnt que Mademoi
ielle de Ganderol1 , & L1..Cfifier au 
devoir l'amour & la nature, pour 
erre malheurcufe du moins nms 
l'a voir merite. 

Elle prit meme Ie pani d'eloi
gner du Chateau ma nourrice, 
ponr n'avoir plus devant les yeux; 
une femme qui lui rappelloit des 
images qU'elle n'avoit que trop 
de peine a bannir de fa memoi~ 
reo Pour fe defaire d'cIle honne
tement, & tans qU'elle parut y 
avoir part, elle engagea Ie Baron 
a Ia renvoyer au Village tenir en .. 
core H6rellerie, avec une fomme 
fuffifanre pour cet etablilfement ) 
fous pretexre de la recompen[er 
de res Cervices. Lucile a qui l'on 
donna une nouvelle Gouvernan
~e, me vit a regret [ortir du C~a
teau avec rna nOl1rrice. Je ne tus 

o vj 
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pas moins affiige qU'elIe de notre 
feparation; mais Ie maLetoit fans 
remede. 

L'Horeife fe remir.' done en 
train de faire fan premier metier. 
~lOiqu>eIle n'exigea.t de moi que 
ce que je pouvois faire aifement, 
& qll'elle me recommandat de 
m'atracher a l'ecriture, perfua
dee ql1'avee cetre reifource , je ne 
111anquerois jamais de pain, je ne 
laiffois pas de lui ctre d'une aife1. 
grande utilire dans fon menage~ 
Je lui valois trois fervantes com
me celIe qu r elle avoit. Cependant 
je devenois plus rneIancolique a 
mefiue que j'avan~ois plus en age. 
Je faifois deja des n§f1exions. & 
it1ftolit une qui m'attriftoit ipfi
niment. C'etoit Ie myftere de ma. 
nailfance ; car ma nourrice en 
rn'avotiant que je n'etois pas fon 
fils, ne m'apprenoit point qui 
etoit mon pere, & je demeurois 
incertai~ de mon erato 

, '.J 
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Qlelquefois m'imaginal1t l}u'cl

Ie m'en avoit dit aifez ponr COI1-

cevoir de ma famille une opinion 
avantageuie, j'avois h v:1nicc de 
me croire d'un (1.11g des plus no~ 
bies i & dans les mouvemcns 01'_ 

giieilleLlx que cccte pcniec fLueu
le m'infpiroic, jc bnllois d\~nvic 
d'ecre :l Paris habille d'ul1e ma"-o 
niere con venable a mon {exe &. 
a 1a nobldTe que man inuginJr. 
don me pt'ccoir. Ju{qu'Oll n':11-
loient pas les chimeres dom mon 
efprit prenoit plaifir a fc rcpal. 
tre? Je me flatois que je n~ {crol';' 
pas arrive dans cctte Ville, que 
FY rencontrerois une per[onne de 
conficieration qui me rcconno1-
troit pour [on fils,. & que cette 
reconnoiffimce {eroit fui vie d'une 
parfaite felicite. Il eft vrai que 
des idees fi a(Treables faifoienr 

b ... 
bientoc place a d'autres qm ra~ 
battoient un peu mes fumecs. Je 
me reprcfcntois qU'l111 gar~on de 
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dOllze ans fans amis & fans con
noiiTances , [croit fort embarraife . 
de [a per[onne a Paris; mais I'er..· 
perance plus forte que 1a crainte , 
me ramenoit toujours au de fir 
d'aller chercher fortune dans cCto. 
te grande Ville. 

Un jour il p::tffa par notre vil
lage un Financier, qui s'arreta. 
dans l'Hotellerie. II avoit un bon· 
equipage & bcaucollp de -mande 
a fa iuite.N ous lui p"eparames a 
dIner Ie mieux gu'iI no us filt pof
fibIe, & quand 11 faUut compter 
fa depenfe, je pris nne, plume & 
de I'encre , & fis· 1a carte d't.111 

air fi aifeque cda Ie [urprit. 11 
16tia mon.ecrirure ; puis"iI [e mit 
a me confiderer avec attention·~ 
& me trouvant une philionomie 
~firituelle avec quelque beaute , 
1 me fit plufieurs ql1cfrions. ]'y 
repondis d'une fa~on qui I'eton~ 
na; 'G'efi: dommage, me dit-il, 
qu'une jolie fille comme YOUS foit 
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enfevelie dans un Village. Oh, 
dame, MonGeur, lui repondiS'~je, 
j'en ruis afTez B.ch6e ; mais que 
voulez~vous que j'y faiTe ? Jc ie. 
rois charmee d'etre aupres d'une 
bonne Dame, je [ens que je la 
iervirois G bien qU'elle h1'aime
rait, & feroit ma perin: fortune, 
Si vaus [ouhairez, reprit-il ~ d'e
tre placee de ceete lorte, vom , '\' J n avez qu a parler. e vous 111et-
trai dans rna famille meme. ]'ai 
une parente d'une humeur douce 
& d'un caraC1::ere excellent. VOllS 

ferez a merveilles aupres d'die. 
Je m'offre a l'engager a vous 
prendre , & je puis vous aiTurer 
qU'elle fe chargera volontiers du 
fain de VOllS ctablir avantageu
{ement. 

J'acceptai les ofFres du Finan
cier avec des protefi:ations de re_ 
connoilfance qui furent accom
pagnees de remerciemens de la 
part de l'Hote!fe, & je remar.:. 
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quai qlle mon hom me d'affai~es 
mordoita la grappe. Faites-y bien 
reflexion , votre mere & VOllS, 
me' dit .. il ,.je repalferai dans quin ... 
ze jours par ce Village. Si VOllS 
etes tOlljours dans la meme dif
pofition, & que VOllS ne failiez au~ 
cune difficultc de vous fier a la 
parole d'honneur d'lll1 homme, 
qU'a la ve~ite VOllS ne connoilfez 
pas, mais dom je crois que la pro~ 
hii:·e efi: ecrite fur fon vifage ) je 
vous menerai a Paris dans mon 
equipage, en vous trairant de la 
meme fa'ion que fi. vous etiez ma 
propre fille. Je lui fis LLdeifus une 
profonde. reverence, a laql1elle 
a yant reparti par une autre, il 
remonta dans [on caroife ap.res 
nollS avoir dit adieu jll[qu'a fon 
retour . 

. Lor[qu'il fut parti, rna nour
nce me demanda fi j' allrois a{[ez 
de n~[oluti'on pour aller a· Paris 
avec ce Monfieur. Pourquoi non, 
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lui n~pondi's- je ? II parolc hon
nece homme. II fera pcur-erre ce 
qu'il a promis de f"iire pour moi ) 
& quand une fa is je ferai :wprb 
d'une D.1111e, je chercherai qnet 
que poHe convenable a un jeune 
gar~on ; & je ne erni pas ctre aifez 
m2.Ladroit pour n'cn pas trOl1ver. 
L'H6teife ne fur pas trop Ltchee 
de me voir difpofe a iLlivre Ie 
Financier. Elle en [ira mcme un 
bon augure pour ma fortune, & 
jugeant qu'il etoir temps de me 
Evrer aux aV~l11tures qlte me re
f-ervoit man emile, dIe ne com;.. 
battit quefoiblement man deifein. 

En attendant que je puife l'e
xecuter, j'allai [;lire une vihce a 
Lucile. Je me gardai bien de lui 
pa'rIer de notre prochaine repa
ration; mais l'idee qui m'en re:.. 
venoit fans ceife dans notre en
tretien m'arrachoit des fOllpir::; 
malgre moL Je ne pus m'empe~ 
cher hl,eme de repandre quelques 
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Iarmes .. Lucile en fut anendne,
~ le~ attribuant au c~agrin que 
j'avOls de ne la pas VOIr auffi fou
vent que je l'aurois defire, con .. 
fole toi, ma chere focur, me dit .. 
eIIe en m'embralfant ,nous ne vi. 
vrons pas tou-juurs eloignees l'u
ne de l'autre. Le tems OU l'on doit 
me mettre au Convent approche. 
II me faudra une pedanne aupres 
de moi. Je ferai enrorte qu'on te 
choifiife. N ous pafferonsles jours 
& les nuits enfeinble. 

QJe je fus fenfible a ce trait de 
tendrelfe ! Adieu Ie projet de mon 
voyage de Itaris. Adieu Ie Finan. 
cier. Tomes les penfees- de fortu
ne dont je m'etois jufques~Ia 11' 
agreablement occupe, ne tinrent' 
pas un moment contre les flau 
teufes efperances que me donnoit 
rna chere Lucile, & je la quittai 
en goutant par avance les dou. 
ceUrs de ce tems heureux qU'eHe 
venoit de me faire envifaCTer. o . 
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feus pendant deux jours l'efprit 

fi rem pH de cette charm ante con. 
verfation, que je ne fouhaitai plus 
Ie retour du Financier. Ma nour .. 
rice s'en apper~ut, & me deman~ 
da pourquoi je paroiifois degou .. 
te dll voyage de Paris. J e lui en 
dis franchement Ie [ujet. Sur quai 
en femme de bon [ens elle me re
prefent::t que j\wois tort de m'at
tacher a Lucile avec rant de fu
reur :quc je ne pouvois plus ca
cher mon fexe que peu d'annees , 
& que malgre mes precautions, 
mes traits, rna voix , ma barbe, 
tout me trahiroit : que {i jamais 
j'avois Ie malheur d'accompa
gner au Convent la fille dn Ba
ron, je ne rnanquerois pas de la 
perdre de reputation, & de me 
jetter moi-rneme dans un ab1me 
affreux. Enfin eUe me dit tant de 
chofes pour me faire entendre 
raifon, que {i je ne ce!fai pas d'ai-

_ mer LudIe , je fentis du mains la 
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neceffite de m'eloigner d'eIIe~ 

L'arrivee du Financier acheva' 
de me determiner au facrifice de 
man amour. II fut ravi de me re~ 
trouver dans les memes feno
nl"ens oil il m'avoii:: lailIe. LHo
teife de {on cote etort biet1" aife' 
de n~'ecarter dt! Chateau du Mer.: 
nil ; per[~ladee que 6 je demeu
rois dans Ie pa 1s, u-tot qU'"c>n Y' viendroit a connoltre mon'fexe, 
1a medifance n'epargneroit pas: 
Lucile aupres de qui j'avois ete 
eieve fous un' habit de fiUe. Le' 
Financier n'euc done aueune eon-~ 
tradjcrion a. effilyer fur moti de
part) qui fut fixe au lendemain 
avantle"jour. Je palfai une parrie 
de 1a nui't: a prendre des: mefures 
avec ma nOllrrlce pour n"OlfS don .. 
ner reciproquement de 110S 110u
velles. Je mis enfuite r'non habit 
Ie pIllS propre, & fis un paquet 
d.e tout ce que j'avois de Hnge 
blanc. L'heure de parti:r et'ant 
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~nfin venue, j'embratIli cetn; 
bonne femme que l'habitude m'a
voit rendu (i chere. N ous pleu
rames taus deux .comm~ ;1.1'envi, 
{entant nne veritable douleur d~ 
llOUS perdre l'un l'autre -' & vall
Iant neanmoins nous quitter. Le 
Financier protec1:eur apres avoir 
de nouveau protefle a l'Hoteffe 
qu'eHe devoit avoir l'efprit en 
fepos fur moi, qu'iI ne condui
{ait a Paris, di{oit-il, que pour 
me mettre en etat de procurer a 
ma mere d~s joms fortunez , il 
me fit monter en caroire avec lui, 
& .noilS fordmes du Vill~ge ["1.115 

erre vus de per{onne. 
Je n'eus pas {ujet de me plain .. 

dre de {a retenue fur la routc. 
TOllS fes difcours furent mefurez. 
Il ne lui echappa aucune aCtion, 
aucun <Yelle dont je puife tirer 
unema~vaif~ au<Yure. II {embloi.t 
meme interdire a fesyeux la li
hene de [e fixer fur moi. 11 efl: 
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coup de confianec. 11 me:. mit en~ 
ue ies mains, en lui diiant que 
j'.etois nne orp helinc, .flUe d'un 
de res Fermiers ; que s',etant ap
per~u .que j'~vois bien de l'efprit, 
il.ctoit dans Ie deiI'ein de me fai
r.e eIeverdans un Convent, & de 
ny'y donner des maltres pour 
m'enfeigner tour ee qu'il eonve
noit a nne fille de f'iavoir. II 1a 
ehargea du fain de ehoifir Ie Mo
nafrere, & lui promic que des Ie 
lendemain i1 lui cnvoyeroit de 
l'argellt pour me faire habiller, 
& pour acheter tout ee. qui m'c~ 
toit neeeifaire pour entrer dans 
un Convent. 

Il forrit U-deffils , & je demeu
rai avecla veuve, qui ne manqua 
pas de me fonder. Comme dIe 
eonnoiifoit mieux que moi Ie Fi
nancier, elle ne erut que ee qu'el ... 
Ie vonlut de tout ce qu"il venoit 
de lui dire, & cUe me fit mille 
quefiions pour juger par mes re-

ponfes 
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ponfes de ce qu'cllc devoic pC!ll~r 
de moi. Ii efl: pL:dflnt qU\lU licLl 
d'avoiier avec ingcl1uite de qllel
Ie maniere, & fur quel pied j'c-
rois venu ,-\. Paris, j'alrerai la ve
rite pour [olltcnir cc que L: Fin~ll1. 
del' avoic die, comme aurdic pl1 
f<lire une Aval1turiere qui ;luroit 
ete d'accord avcc lui. 

Le jour [uivJ.nt il tint parole: 
Il envoya une iomme d'argc11t, 
qui certainemenr l1e fur pas tou
t~ employee a me nipper, quoi
qu'il mand:lc a h veuve que [on 
inremion ecoit l1uC l'on m'habiL 
!at fort proprement, & qu'on 11lC' 

fit pairer dans l'efprir des Rcli. 
gieufes pour b fiUe d'Ull GemiL 
hom111e de Province; 1a VCLtVC 

gagna bien la moitie (ur Its C111-

plettes. Elle mit promprcmc,-:t 
les Ouvriercs en be[')gne, & je Cu-; 
{ervie avec rant de diligcnc , 
quJau bout de quaere au cinq 
jours j'entrai au Convent {lll' 

Tome I. P 
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avotr reVll. Ie Protecreur, qui 
fans doute avoit d'autres occu
pations, ou pour mieux dire qui 
-me regardoit comme un fruit 
dont il faUoit atteridre Ia maw .. 
rite. 

Javois cn! que Ies Demoifel~ 
les qu'on elevoit dans certe Mai
[on, prendroient plaifir a me voir 
& a me pratiquer a caufe de Ia 
nouveaute. Mais je fus bientot 
defabufee. Ayant appris que j'e
-tois fille d'l1n Gentilhomme de 
campagne peu connu, dIes me 
negligerent d'abord , & je fus re .. 
dl1it a Ia compagnie des Religieu... 
fes chargees du foin des PenGon .. 
naires. ]e m'en confolai faciIe_ 
ment, & m'appliquant tout en~ 
tier a profiter des Ie~ons ql1'un 
Maitre a ecrire & un Maitre a. 
chanterme donnoient toura. tour, 
je fis dans ces deux arts des pro~ 
gres fi furprenans, qu'en moins 
de .fix mois on ne parla dans Ie 



de Bettuchhtt. Liv. III. 339 
Convene que de mon ccrirure c." 
d~ mon gOlle pour Ie chant. Ce 
qui engagea peu a peu les grcl.,n~ 
d~s Penfionnaires a s'hununiicr 
avec moi, & me procllra l'enrree 
de leurs chambres. 

N'admirez-vous pas, McfficUfS, 
la conduite que Ie Financier te
noit avec moi; il ne m'avoit pas 
encore fait nne vifire depuis que 
j'etois dans cette Maiion. En re
compenfe , Ia veu ve fon agente 
me venoit voir aifez fouvent, & 
nous ne parlions que de lui. Elle 
m'en diioit tous Ies biens du mon
de. A I'entendre , c'etoit Ie plus 
honnete homme, & Ie plus ge
nereux qu'il y eut dans les aff.li
res du Roi. Elle me denundoit 
de fa part fi je n'avois bdoin de 
rien, & lorfqu'il h chargeoit de 
me donner dix pifl:oles , eIle m'en 
remettoit quatre tres-fidellement. 
De mon cote, je ne joU.ois p:ts 
mal mon perfonnage avec e11e. 

P ij 
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J'avois la politique de me plain .. 
dre de ce que Ie Protecreur n'a
joutoit point aux bontez qu'il 
avoiE pour moi celle de m'hono
rer d'nne vifite. Patience, ma 
fille ~ me difoit fur ceIa l'obligean~ 
te veuve ; i1 viendra bientot a la 
grille vous dire lui-meme pour
quoi il s'e£l: jufqu'ici prive du plai
fir de VOllS voir. 

11 n'y manqua pas effeCl:ivc
ment ; il parut un jour au patloir 
a.vec la veuve du maitre d'hotel. 
11 me lolia d'abord fur la facilite 
que j'avois a apprendre les cho~ 
res qu'on m'enfeignoit. II me dit 
enfuire qu'il s'eroit bien apper~u 
en me voyant pour la premiere 
fois , que je deviendrois en pell 
de terns une perfQnne accom plie. 
e'e£l: , ajoura-t-iI, ce qui m'a em
pcche de fuivre Ie deffein de vbus 
metrre au fervice d'une Dame. 
V ous me femblez plutot nee pOllr 
ctre fervie, & Ie Ciel ne permet-
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era point que VOllS {oyez depb.
cee. Non, ma belle enfant, & it 
ne dendra qu'a VOllS de faire nne 
fortune 6clatante. II ne faut pO'cll' 

cela que VOllS anacher a un hom" 
me riehe, & de C:0ndition qui 
vallS aime. En un mot, i 111 (.)i. 
Cette bonne amic dev~1.11t qui je 
vallS offre mon cceur, f~aic que 
je n'ai fur vons- que des vlles legi~ 
rimes. Si j'en avois d'autres , je ne 
tiendrois pas laeonduite qCIC je 
tiens. Au lieu de laiifer germer 
vatre venu dans nne MaiTot1 otl 
l'on ne VOLlS donne que d~ D:)l1S 

exemples) je vous elevcrois d:l11S 
les plaifirs du mondc.) jc VOLlS me
nerois tous lcs joms aux [petl:a 4 

des, & je ne volts quitterois point 
9ue je n'euiI'e triomphe de votre 
mnoeence. 

V OllS VOLlS imaginez bien) 
Meffieurs, que Ie Financier n'en 
demeura pas Li. 11 me Jit 111 ;l!e 
autres chores pour me prevcnir 

P iij 
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en fa faveur. En[uire voulant f~a .. 
voir fi j'avois quelque di{pgiirion 
a repondre aux [enrimens qU'il 
me remoignoit , il me demanda 
d'un air rendre s'il devoir e{pe
rer que je n'aurois point de re~ 
pugnance a lier rna defiinee ala 
fienne. Je lui fis repon[e que j'e .. 
tois trop penctrc de res bontez , 
pour ctre capable de les payer 
d'ingratitude, Il p:lrut tran[porte 
de jove a ces paroles, & prit de~ 
U oc~auon de me preffer de [our.. 

. \ r: J 'I A' . 
~~'~~': :cl Jon Donneur, pres quO!; 
me laiifant avec [on agenre., 'il 
J.e rerl'ra pOtlr' -11-;0 -~ J!_ :1. 1\ al11::1 , HJe UiL ~ H j 

des ce moment faire travailler 
-aux aprets de notre Hymenee. 

La veuve ~ ainu qU'elle en ctoie 
convenue avec Ie Protedenr, me 
feJicit2. fur l'importance de rna 
conqucre, & fur Ia brillanre figu
re que je ferois dans Ie monde, 
CJuand je ferois l'heureu[e cpou[e 
d'un fi riche Financier, qui ded 
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puis trois jours avoit refufe pour 
l'amour de moi une fiUe de quJ.
lire qui lui avoit ere propoiee. 
Enfilite elle me confeilla de Ie 
bien menager, & me dit en s'en 
allant que de ion cote elIe feroit 
tous fes efforts pour I'engager a 
terminer promptement une affil.i
re qui m'eroit 1i avantageufe. Je 
vis bien apres ceue converfation 
que je rouchois au denouement 
de la piece, & que par con fe
quent, je devois fans diff.=rer fon~ 
ger a quelque expedient pour me 
tirer de !'embaras ou je me trou~ 
vois. Car enfin je me reprd7=l1tois 
gne fi j'avois I'audace de pou{fer 
Ies chofes jufqu'a la. derniere ex
tremite, Ie P rotecteur pourroit fe 
venger cruellement de la trom
perie que je lui avois faite . 
. Pour m'affranchir d'une crain

te qui me fembloit bien fondee, 
je revois jour & nuit au moyen 
de me fauver du Convent. J'exa-

P iiij 
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minai pour cela routes les fen~
rres & le.s murs de la Mai[on ; 
mais mon examen n'aboutit a. 
ritn qU\l me faire perdre l'efpe
ranee de m'echapper. J'etois dans 
certe deiagreable fituation,quand 
ilnous vint une nouvelle Penfion ... 
naire. C'c.~toit une grande fille 
que l'on ne recevoit que parce 
que fa mere etoit parente de no
tre Superieure. On ne vouloit 
point dans cette Mai[on de ces 
gran des filles qui n'onr d'aurre 
vocation pour la retraite que la 
volonte abfolue de leurs parens, 
qui ne les y enferm.ent fouvent 
que pour mettr.e leur [age[[e chan. 
celante derriere un rempart de 
grilles & de verrOl1X. 

Notre nouvelle compagne fe 
nommoit Camille. J'entrai dans 
fa charnbre dans Ie [ems qu'on la 
meubloit , & je me melai a. la 
converfation qU'elle avoit alors 
avec deux ou trois autres Pen-
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fionnaires. Je leur tis part d'unc 
Lettre que j(' venois de recevoir , 
& par laqueUe on me llundoit 
que dans quatre jours on me reti
reroit du Convent pour me l1U

rier. Comme je leur apprenois 
cecre nouvelle d'un air al1ez tri[
te, elIes ne purent s'empecher 
de me dire en fouriant qu'une 
pareille Lettre, a ma place, ne 
les affiigeroit pas. C~lmille me fit 
plufieurs qneihons fur mon de
part; cIie me dcmanda {i l'on em~ 
porteroit mes meubles dans nne 
charette Oll autrement , & dans 
quelle rue i'irois demeurer. 

Elle avoit fes raifons pour me 
queflionner ainG, Ma , Mignone, 
me dit-eUe un foir en me prenant 
Ie bras au fortir de Ia priere, j'ai 
des chafes de la derniere con{e
quence a vons communiquer. Ne 
vous endormez pas {i-tot, afin 
que vous pniiliez m'ouvrir votre 
porte; ou pl{uor ne la fermez 

p v 
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point. Je n'avois garde de m'en
dormir, ni meme de me coucher. 
Jetois trop en peine de f<iavoir 
ce qU'elle avoit a me dire, & me 
tourmentant l'efprit pour Ie de
viner, ne voudroit-.elle point, 
difois- je, me charger de queL 
que\Lettre de galanrerie ; ou n'au~ 
roit-eUe pas quelque fOl1p~on de 
1110n fexe ? Ces degourdies-Ll. ont 
des yeux plus penetrans que Ies 
bonnes Religieufes. Camille me 
furprit dans l'inquietude qui m'a. 
gitoit, & me confirma d'abord 
dans cette derniere penfee, en 
m'embraffant avec un tranfport 
qui me pamt un peu violent de 
fiUe a fille. 

Mon rep os & Ie bonheur de, 
ina vie font entre vos mains, me 
dit-eUe ; il faut que ie forte de 
cette Maifon qui n'efl: pour moi 
qu'un efclavage, & je n'en trOl1-
verai peut-erre jamais une fi fa .. 
vorable occafion que celIe que 
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vous pouvez me procurer, {i VOllS 

etes auffi difpofee a me faire pbL 
fir que je Ie ierois a vous obliger 
dans une femblable conjondure. 
Je lui promis de faire pour elle 
tout ce qLli dependroit de moi, 
& U~deLTus m'ayant prie de l'e
couter avec attention, elle reprit 
la parole de cene maniere. 

VOllS n'ignorez pas qu'il efl: peu 
gracieux i une Demoifelle d'un 
certain age, d'avoir une· mere 
qui {e croit encore belle, & qui 
vent pa{fer pour jenne, une 'co
quette en un mot. C'efr un maL 
heur que j'eprouve dans to utes 
fes circonfiances. Vous l'avez vde 
cette mere jeune & belle Ie jour 
qU'elle m'efl:: elle-meme venu Ii
vrer i ma rante la Superieure, 
pour {e defaire d'llne rivale in
commode; {i vous l'a vez bien pb~ 
fervee, vous m'avouerez qU'elle 
a grand tort de faire I'agreable, 
Croiriez~vous qu'a ion age &ave( 

P vi 
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fon air bourgeois, elle s'imagine 
ctre en droit de fe plaindre guand 
dIe n'a pas deux Oll trois foupi
rans a fa toiierre ? Croiriez- vons 
auffi qU'elle ne manque p.as de 
gens oififs qui vel1]ent bien faire 
ce rot perfonnage ? C'efi: que de~ 
puis la mort de mon pere , elle 
jot:iit d'un gros revenu qU'eI1e em ... 
ploye ales regaler. On fait au 
logis bonne chere ')- & l'on y jOlle. 
Voila ce q l1i les attire. 

Pendant trois ou quarre ans, 
pourfuivit~elle , que cette belle 
Maman me craignoit moins que 
fa femme de chambre, dont je 
faifois les foncriom a [a toilette, 
j'a vois honte des pauvretcz que 
lui difoient ces adorateurs des 
apas de fa table. Que de fades 
douceurs ils lui faifoient avaler 
com me de I'ambrcfie. 11 faut que 
I'amour pro pre rende fi:upide une 
coquette, lorfqu'elle ne fent pas 
qU'onlui donne de l'encen[oir par 
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Ie nez. 5i qUelqU'uD de ces M::C 
llcurs de meilleur goth ou moins 
diillmule CJLlC l~s aLltr~s, s'J,\'iL)ir 
de m'adrener qUdl}llC PJ.[()L: iLl .. 
tcure, j'etois huie jams fms pa
roirre a t~lble ; 111a mere me b:,:~ .. 
'rr' d i- , . J nInOlr e .1 Vue en ICl:: tr.uunc uc 

petite tille. Elle m'duroi,:: "",:1:.:;[1-

[iers fl)i.iettee dev.wt Ie n))r~de , 
. r' .)' pour mL::UX peL.ud;;;r que JC 11 t.-

rois qu'un enfant:. 
Des. que i(; connus la c~ll[e des 

nuuvalS traHcmens que JC rec..:
VQIS d'clle) je re{;)lus pour m 'en 
venger de prendre ~Ir man comp
te les emprdfcmens de quelques 
jeunes gem, dont les yeux s'ex-

, prim )i~nt aL1X miens a vee ener
gie. Je leur faiiliis renurquer que 
je les entendois , cn leur apphu~ 
di{fant d'un fonr1s quard ils .liLli
fOn11l)iem de qu::lque g;.::[te ironi
que les ll)iLll1g'~s C}Ll'ils procli
guoient a ma mere, OLl qu'ils me 
temoignoient par queI'luc figne 
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qu'ils m'adre{foient m~?tale~ent 
les difcours galans qu Ils 1m te. 
noient . 
. Un jeune Comte des mieux 

faits me declara par pluGeurs Let .. 
tres auffi tendres que fpirituel~es , 
que je lui avois infpire une paf
Hon violente. Je cedai au plaHir 
de Ie croire fin cere , & de l'oter 
;;t une mere jaloufe. Si- tot que 
notre intelligence fut formee, Ie 
COll1re pour la rendre plus fe
crete, affc,t1:a de paroltre plus em~ 
pre!fe aupres de rna rivale , qu'il 
ne l\lVoit ere auparavant. ElIe 
en fut G charmee, que ne faifant 
plus attention gu'a lui feul, elIe 
Ie chailit pour depofitaire de fes 
feerers. Elle lui fit confidence, il 
y a un mois , du de!fein qU'elle 
avoit de me mettre au Convent" 
puirque je refufois un pard qui 
valoit mieux que moL Ce parti 
dt un vieLlx fou de paren_t que je 
ne puis fouffrir. Elle me n~pete 
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fans ceire qu'ilm'aime a h foli!~ '} 
& qu~I l1e demande rien en m'e
poui~l11r , comm~ fi LIne filL: ne 
donnoir rien a un vieilbrd , en 
lui ilcriti:mr [1. jeuneHe & i~t 
bcauce, 

Si Ie Comre fut etourdi du pro
jer que n11. mere avoit forme de 
m'enfermcr dans un 1V1on~l{1:;re ? 

d "1 d '1 ." que eV111L-l qLll11 eJ e ajGULa 
que pOllr lui protlver l'dtime ~'
l'affeaion qU'elle avoit con~{lc 
pour lui, eUe avoit pris la reio
lurion de lui offrir (a main ~lvec 
des avantar-es cFj r'~ndroient ion 
forr digne d'envi:: ? Dans Ie, trou
ble ou ce di(cours jetta {es ef
prits, peLl s'en f::dlur qu'il ne de
couvdr res [emimens, neanmoins 
il eut 1a force de [e umtraindre , 
& me rencontrant p.lf h<lZard 
route [cule, il me die a l'oreille ; 
Tout [e diipo[e potlr que nom 
epoufions dans peu , moi votre 
mere, & vous un Convent. 
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En effer, deux jOllrs apres on 

m'amena dans ceree Maifon. Le 
Comte qui ne fc;auroit a prefent 
l'ignorer en eft fans doute au de
fepoir. Il eft vif; il aura ere troU
ver ma mere, & je ne doute pas 
qu'il ne lui ait parle dans des rer
mes peu mefurez. Tout cela re
tombera fur moi. Elle eft venue 
d'lll1 air furieux au Convent ce . , , 
mann, pour oroonner qu on ne 
me Iaiife voir aucune perionne de 
dehors. Cet ordre qui coupe rou. 
te communication entre Ie Com
te & moi, nous empecbe de pren
dre des mehlres pour nous re
joindre. Je fuis sure qu'il fonge a 
m'enlever ; mais Je ne f~ai par 
qud moyen il pretend en venir a 
bout. De nDn cote, j'exerce auffi 
mOll imagination fur Ie merne 
fujet, & {i ie ne me trompe, VOllS 

pouvez m'aider a fortir d'ici fans 
eclat. -

Je prornis a Camille de contl"i .. 
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buer a fon evafion, POtlrVtl qtl'eL 
Ie me donn;lt parole a fon tour 
de me preter [..)n affiil:ance pour 
m'arracher de~ mains de ceux 
qui me retireroient du Convenr. 
Je lui apris en peu de mot) ma fi
tuation & mon defTein. Je lui tis 
{eulement un nrdrere de mon fe~ 
xe ,ne juge3.nt pas aIel's a propos 
de Ie lui decouvrir. Elle parut r.1~ 
vie de m~ trouver dans 1a memc 
difpofirion 011 eIle etoie. Hebien, 
lui dis - je, f~achons done guel 
fervice vous attendez de moi. ]'ai 
penfe, me repondit-elle, que Ie 
jour de votre fartie de cette I'll aL 
fon, pent devenir Ie dernier de 
mon efdavagc. VOLlS veycz bien 
cette niche , ajo{ita-t-ell~ en me 
montr.1nt dLl doigt un ba'l d'ar_ 
moire, qu'entre :lutres petirs cL 
fees on m'avoit achetc pour mcu
bIer rna ehambre, je m' ~nt(:rme
rai I~Ldcdans Ie jour que VOLlS de
l11enagerez , VOllS me fcrez portet 
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jufqu'a l'endroit ou l'on vous con ... 
duira ,& de Ia je me {auverai chez 
Ie Comre. 

J'aplaudis a certe belle in .. 
venrion, n'etant pas en £ge d'en 
remarquer l~extravagance,& nous 
conv'1nmes de tenter l'avanture. 
Ce fharageme toutefois ne fur 
pas mis en ufage, & mes affaires. 
changerent tout a. coup de facer 
Ma veuve me vint voir des le 
lendemain. Elle me parm fi emuS 
que je jugeai qU'elle avoit quel
que chofe d'extraordinaire a. m'aw 
prendre. Je ne me trornpai point 

2' • _ ...-.r 1 

dans rna conJecture : iVla cnere. 
enfant, me dit-elle , ce que j'ai 
a vous annoncer va bien vous Jur
prendre. Votre protecreur a ete 
arrete hier au foir de la part du 
Roi, & conduit a la Bafiille. Je 
ne [~ai quel crime il peut avoir 
commis ; rnais on dit que c'efi un 
homme perdu. ~oiqu'il en puif.. 
fe etre , je viens vous aifurer que 



ae llettuchCne. Ziv. 111. 355 
je ne vous abandonnerai pas. Je 
veux vous [ervil' de mere & vous 
donner tous Ies jours des marques 
de I'amitie que j'ai pour VOllS. Je 
viendrai demain payer votre pen
lion, vous faire [ortir d'ici & VOllS 

emmener chez moi ou nous vi
vrons doucement en[embIe, en ar~ 
tendant que Ie Protecreur [e tire 
d'intrigue, ce qu'il fera peut-etre 
bien-tot. 

Cette nouvelle me cau[a nne 
[ecrete joye. ]e fus ravi de me 
voir debarraife pour toujours de 
mon Financier, & per[uade que 
je pourrois, quand il me plairoit , 
m'echaper de chez 1a veuve, j'ac
ceptai I'afile qU'eIle me pre[en
wit fort genereu{emenr a ce que 
je croyois. Avant qu'elle vint me 
retirer, j'eus un nouvel entretien 
avec Camille, a qui j'appris Ie 
changement qui eroit arrive dans 
mes affilires par I'heureux maL 
hellr du Financier, Elle m'en tir 
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res complimens & me die que de 
fon cote elIe avoit re<iu une Let .. 
tre du Comte. II me Pa fait tenir, 
ajouta...t-elle, par une femme de 
chambre qu'il a gagnee & qui 
[eule ala permiffion de me parler 
de la part de rna mere.ll me man
de qu'il a forme un projet d'en-:-
levement qu'il me communiquera. 
all premier jour, & dont il affure 
que Ie fucces e[l: infaillible. 

Je temoignai a mon tour a Ca .. 
mille la part que je prenois a I'e£.. 
perance que ion amant lui don_ 
noit de l'arracher incefIammcnt 
t.{'une fe-lfaile 0i\ elle f~ dcpbr ... 
foit fi fort. Apres quai nOllS erane 
embraiIez a pluGeurs reprifes, 
nous nous fcparames ChaCl1l1 oc. 
cupe de fes petites affaires. Enfin. 
la veuve vim [llivant fa promeife 
payer ma penfion, f;lire enlever 
mes meubles, & m'ayant fait 
manter avec eHe dans un carotic 
de remiie, eUe 111 'emmena dans 
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£1 maifon 011 je foupai avec un 
homme fort bien veru ~-{. deja fil
ranne. II y ~1 voir auili :l rabl~ lln~ 
jeune Demoiielle qui (L~meuroit 
en penGlm chez la veuvc, & pour 
qui lc vi.:'ilhrd m~ p3.rut avoil' 
de grolndes attentions. II avoit un 
air galant, qui nulgre fen age 
ie rendoit encore de mire. Il fe 
rctira entre onzc heme; & minuit. 
~and il fut forti, b veuve me 
dit : ma chere fiile, je partagc 
mon lit avec nu penGonnairc. Je 
VOllS prie pour ceue nuit feule
ment, de coucher avec Mariam~ 
ne:; demain je ferai tendre dans 
une ch.am ore particuliere Ie lit 
qui vous a fervi au Convent. 

Mariamnc ctoit une foubrette 
que 1a ven ve :lVoir depnis pen prife 
a [on {ervke. A vee des apparences 
modefres, Gn air (ag(~ & di(crer., 
elle avoi: de 1a jellnel1e.de l'dprir, 
& ne manquoit pas d~ beaure. 
N ous pa{fames unepartiedelanuit 
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a nous entretenir du Convent ou 
j'avois ete. Tandis que je lui ra .. 
conwis de queUe maniere inno
<.:enre j'y vivois, elle foupiroit de 
temps en temps & me di{()it qu'il 
[erait a fouhainer pour moy que 
j'y fuffe encore. Elle me repeta 
tant de fois ces paroles, que j'eus 
1a curiofite de lui en demander 
1a raifon , ne comprenant pas 
pOUl-quoi eUe me plaignoit d'erre 
dans Ie monde. C'e£l: 1 me repon .. 
dit clle, que vous allez vous oc ... 
cuper ici bien differemment. Si 
j'o[ois vous dire tout ce que je 
penfe la-deffus, vous verriez que 
ce n'e£l: pas fans fujet que je de
plore votre [ort. Parlez-moi, de 
grace plus clairement, lui dis .. je, 
vous m'effrayez. 

Prometrez-moi donc reprit-elle, 
que vous garderez Ie feefer & je 
ne vous caeherai rien. Je lui pro .. 
tc£l:ai qU'elle pouvoit compter [ur 
rna di[cretion. Cela etanr, repli-: 
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.qua1 t-elIe, fachez que VOllS eres 
ici dans une maiion 01.1 votre in
nocence court un grand peril. Je 
veux bien par pirie vous en aver_ 
tir. La Demoiielle que VOllS avez 
vue eft b Ma1rreife du vicux Mal
torier avec qui vous avez foupe. 
II la vient voir prefque tous Ies 
foirs, & Madame partage avec 
elle Ies revenans-bons de cette 
galanterie. N e vous imaginez pas 
qu'on vous air fait fortir du Con
vent dans un autre vue que dans 
celIe de vous procurer quelque 
riche galant a la place dLl Finan
cier qui a ere mis a la B_lftille & 
qui etoit fur Ie point d.e VOLlS 
tromper par un faux mariage. 
j'ai f~u tout cela de notre Cui
finiere. Je fais chercher fous main 
une autre condition, n'etant pas 
d'humeur a m'accommoder de 
celIe-ci. 

Je remerciai Mariamne de m'a~ 
voir apris toutes ces parriculari-
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tez, & par reconnoi{['lOce je lui 
decouvris mon f(~xe. Cette confi .. 
dence fit plaifi r a cette bonne fille, 
qui me voyant hors du danger 
qu'elle avoit craint pour moi, 
preea volonricrs la main a I'exe
curion du deffein que J'avois de 
troquer mes juppes contre des 
culottes. J'ai, me dir-elle, un fre_ 
re qui efi Marchand Fripier, 
demain de grand marin j'irai Ie 
prevenir. Je reviendrai auG. tot 
vons prendre ici, & je VOllS me
nerai chez lui otl je VOllS lailTe .. 
rai. Je ne vous en demande pas 
davantage, lui repondis-;e. Des 
que je me verrai chez votre frere, 
je me croirai au combI~ de mes 
va:ux. Un Fripier pre{enrement 
eft 1'ho111111e du monde qui m'efi: 
Ie plus neceiraire. 

Le lendemain Mariamne [ortit 
en e±fec a la pointe du jour, & 
apres avoir mis [on frere au fait 
fur mon chapitre, vint me retrou-

ver 
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ver dans un Fiacre qu'clle avoit 
lolie & qu'elle fit arrcter a Lt 
porte. Pendant ce temps-Ll je fis 
un paquet de man linge & de 
nic~ hardes ~1Vec quoi Mariamne 
& moi nollS ctant iettez dans Ie 
caroiTc', nOllS gagn~1.mc51a maiion 
du Fripier, 01.1 Je fus bienrot me
tamorpholc en gar'10n. TOllte.) 
mes hardes de fille, dont quelques 
11l1es etoicnr ma gnifiques, me 
devenant inuriies, furcnt vendues 
fur Ie champ & de !'argent qui 
m'en revim i'eus dequoi m'hJbiL 
fer- fort proprement en hom me 
depuis les pieds ju[qu'a lJ. teee. 
~le je fus content de moi {OilS 

cene forme ii deiiree ! Un Cheva.-, 
lier nouveau n'e11: pas plus her 
de [a croix, ni un nouvel Evc
que de fa mitre, que je l'ctois 
de rues culottes. Enfin, je fortis 
de chez Ie Fripier, qui m'ayant 
laue luLmeme une chalnbre gar_ 
nie m'y conduifit & rccomm:1nJ::t 

T~me I. Q 
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i: \ l'H 1\ d' . r' lortement a. . e>te aVOlr Hnn 

de moL 
Me void done a quinze ans 

a.bandonne a mapropre cond\lite, 
poifedant pour tout bien un ha.
billement complet a.vec quelques 
chemifes & nne vingtaine-de pir.. 
r.oles que ;e pouyois avoir re~ues 
du Financier pendant mon fejour 
au Convent. Mon,Hote m'enki
gna une Auberge ell 'fans qu~il 
en coutat beaucoup on faifoit 
aifez bonne chere. l'y alloistous 
Ies jours d~nel'& fouper. Je _,re .. 
marquaiqu'i1ne venO'it ,Ii qu.e 
des gelllsbien vetu·s. Les jeunes 
gens font ai[ementdes connoif... 
fances. Je me fauBlai entre auttl€s 
avec un Cavalier de figureagre.a .. 
hIe, plus vieux que moi de quelN 
ques anl1ees~ &petit-ma~tre en 
di-able, cequi l1:e me deplaifoit 
nullement. On l'appclloit Mon~ 
£ieur Ie Ma.rquis, & c'etoitefFetl:i4 
vcment un homme de ,ondition. 
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Cependanr en ViV3.11t ,1. l' Au~ 

berge & en b:lttant.Ic p:.:tve de 
Paris mes fonds bailloicnt i Vile 
d'ce.il, 0.:: me rcprefe11t<l,nt pr~rgUi: 
a to ute he-nrc l'.,~fl'1barras ou j~ 
me trduverois quand j'auroi,> 
mange ma derni(:re piil:ole) je 
paroiiTois qllelquefois fi trifre & 
{i d~veur, que Ie Marquis s'en 
etant -un jour apet~l1 m'cn dc
mandala caufe. Je ne la lui cachai 
point E{ je lui avollai que j'aurois 
beaucouD d'obligation a un h0111-

• ..1. .... • 

me qm me procurerolt quelq:"le 
hvnne place d::ms un Bureau. Jc 
ferai votreaffaire, me dit ;lIon 
Ie Marquis. Je connols un P arti~ 
[an a qui je parlerai de vo:us, & 
je [uis cail"l.m:: qu'a ma conGdc:ra_ 
tion il vaus rendra fervice. 

Le· Marquis ne fe van1:oit p:,s 
.d'un credit qu'il n'avoit point. 
II ecri vir en ma fa venr a un G.)i 
croyant fon.parent, interciTe-da-ns 
,deux pu trois. Compag;nies de 

Q}j 
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maItote.) & Ie mot de mon cher 
couiln repete dans deux ou trois 
endroits de fa Lettre fit des mer
veilles. Comme j'etois porteur du 
biller, Ie Parti1an me re~l1t gra
cieufement contre la coutume de 
ces Mefficufs qui' font aux Com. 
mis un accueil rebarbatif, & il 
n'eut pas iltot vu de mon ecrL 
ture qu'il m'arreta pour travail.. 
ler fous lui, en me difant qu'il 
vou,loir me former l'efprit & la 
mal11. 

Il me mit d'abord au fait des 
affaires particulieres, fi bien qu'au 
bout de ilx 1l10is il s'en repofoit 
fur moi entierement. fI/1 l'egard 
de ce ql1'il appelloit les affaires 
du Roy, il eroit plus referve. 
C'etoient des fecfets pour tout 
,autre que des InterreiTes. ~el
quefois en arrivant de la Ville je 
lui faifois des complimens de la 
part. de fon .cou!in Ie Marqui~, 
que }e n avOlS _polll·tant_ pas:vu ~ .. . 
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& avec Ie que 1 je cdfai d'entre
renir commerce. Ce qui Ie 111et
roit de fi bonne humeur qu'il [e 
n~pandoir volonriers en diicours 
qui ne finiiToienr point. Alors il 
me faifoit des epanchemens de 
c(Cur qui fervoient a m'initier 
dans les [1.cres myfteres de 1a 
Maleate. A l'entendre nne affaire 
n'etoit pas des meilleures quand 
eIle ne rendoit que cent pour 
cent. 

Si je lui avois moins ere utile, 
il m'auroit place de Fason que 
j'euiTe pll m'engraiuer ; mais par 
malheur pOllr Inoi il s'ctoit ac
coutume a' ne ie plus meier que 
des grancles affa.ires & a m'aban
donner Ies petites. Qle de pofies 
lui vis- je donner a des gens qu'l 
peine il connoilfoir. II croie {i 
obligeant g ll'ii rendoir fervice a 
quiconque [e pre[entoir a lui, & 
Ii definrereflc qu'il dechroir l]ll'il 
ne recevroit ni argent nj prc{c:n '; 

. Qiij 
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deperfonne, difailt qu'il etofr 
rrop facisfait quand on remplif;. 
f<)it [on devoir. Il eft vrai que fa 
femme interpretoit ce devoir ~ 
:b guife, &. droit parti de routt. 
SeIOD Ies lieux ou fe rendoiel1c 
les Cornmis a quiJon cpom( pro~ 
curoit des emplois) dIe les· pri'oi(tt 
de lui faire des. comnliffion's· qUi 
emretenoient chez e lie l' abofl
dan~e, & les Commiilionnaires 
:par recol)noHTance ou par tirni .. 
dii:6 ne' parloie!Jt jamars de ce 
qn'il5 a'Voierrt dtbofllTe. 

Des qu~elIe f~avoitr l'endroic 
ou chacunes de ces petites [ang
ft~cs alloit apprendre' a fuecer, 
elle s'informoit dll commerce qui 
s'y faifoir &. de ce que produifoit 
Ie renoir ou l'adl'effe des 11abL 
tans; vins, ddres ,patez , gibrer; 
beurt·e & from ages de toute ef
pece plenvoient au logis tOllS les 
Jours. ~ais Ie peu d'inreUigence' 
d'un Commis derangea ce ma~· 
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neg.e de la Dame. Un jeunc hotl1-
l"iIe-, avail: obtenll' un emploi i 
faint Va-Iety en Picardie. LJ. pa~ 
tr<me- {'leur qll'on fai{oit pres de 
Ii des bi{ctlits fees J.ifez bons , & 
qui ne' [QDt connus que [ons Ie 
nom de bi[cuits d'AbbevilIe .. Elle 
e'CTivir ,auffi-tot an jeune hommc 
pour Ie prier de lui en envoyer 
nne caiiTe, lui mandant que [on 
mari res airnoic beallcoup & qu'il 
cn:vouloit [:Lire quelques pre[ens. 
Vons m'en marquerez Ie prix, 
ajoutoit-elle dans [a Letrre, afin 
qu'on vaus Ie faKe toucher fUr Ie 
ch<'tmp. 

Le Corum-is trop exact envoya 
les bHcuits & m;.uqua qu'il y en 
avoit pour ct:ix piit.oles qu'it pa ye~ 
roit all MarchJ.nd {itot: qu'on lui 
auroit fait tenir cettc [omme pJ.r 
nne Lettre de challa-c ou autre-v 
ment. Cetre reponie deplut a la 
Dame, qui la trouva pleine d'e
tOllrderie & ct'ingrarit,JC1;.:'. Et 

Q iiij 
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.pour apprendre a. ce Novice ce 
que Ies Pigmees des Finances doi.:. 
vent aux InterreKez dans les af..; 
faires du Roy, elle Ie fitpromp.:. 
tement revoquer 3 & [a place fut 
donnee a un autre. Ce malheu
feux Commis, qui n'avoit vu la 
terre d'abondance que de deifus 
1a montagne, n'ayant pas eu Ie 
temps de reparer [a faute, ne put 
pa yer Ie Marchand de bi[cuits; 
mais illui remit la Iettre par la~ 
C]uelle il avoit ete charge del'a~ 
chat, & lui enfeigna Ie nom & 
la demeure du Maltotier a. Paris. 
Le Marchand part pour cette 
Ville, s'adrefI'e directement au 
Parti[an, & lui demande Ie paye
ment de res bifcuits. Le Financier 
fe moque de lui & Ie traite meme 
de fripon. ~le fait Ie Marchand? 
il prouve l'envoyde Ia caitre 
adreifee au Partifan, & la recep .. 
tion qui en a ete faite en [on nom. 
Enfin il fe donne tant de rnouvc-
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mens qu'il decouvre ju[qu'a 1a 
boutique Oll 1'0n a COmpte dix 
ceus pour lefdits bifcuits a la 
Maltotiere. 

Tel fur l'ecueil Oll {e brifa la 
reputation de generoGte que le 
Financier s'eroir acqllifc, & Ie 
monde qui efl: fort: mechant Ie 
erut complice du procedc de fa 
femme. Ce qu'il y cut encore de 
plus Hcheux pour lui, e'ell qu'an 
lieu de payer Ie Marchand pour 
cviter I'eclat, il fe Iaiifa pourftli
vre en juftice e<. fit rire [out Pa\ 
xis a fes depens. II ne pouvoit 
plus parol tre dans les rues fans 
entendre crier a fes oreilles: Bif 
luits d' Ab6eville. 

II acheta dans ce temps-Ia * 
pres de Paris une maiian de 
campa gne ou il ctoit prefque 
toujours avec fa femme & fa 
filIe, com me s'i1s n'el1fI'ent ofe fc 
montrer dans la Ville depuis I'hi ... 

Qv 
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ftoire des bifcuit£. Pendant fon 
2.bknce j;etois charge du foin de 
res affaires. Il avoit une entiere 
confiance en moi. De mon c6r¢ 
ctant _plus {ouvcnt dans nne (alle 
d'arnles Oll a la promenade qU'a 
monB\,lreau, j'irois oblige de 
f"'aire porter Ie baft a mon Com ... 
mis-en fecond, Commis qui veri
tablel":llenr 'Commen~oit a en faire 
quelques foncrions, mais fans 
ceiTer, tant il eroit officieux , de 
noll'S fervir a table & d'exercer 
par interim l'emplol de valet, ell 
attendant qu'un autre vint Ie 
relever.Combien de riches Finan .. 
ciers ont deb-ure de certe faeon. 

N ous allions mon Confre~e &. 
Jnoi tous les famedis au foir a la 
-ca.mpagne, & nous. en reyen:ions 
les hlndis de grand matin. N ous 
y paffions auffi toures les Fetes, 
pour ne pas mertre Ie pot all feu 
dans deu); endroits fans neceffir~. 
NUllS etions toujours bien re~us, 
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Farce qu'il n'y avoit d'amllic
mens & de plaiGrs dans cette 
maiion que quand nOl1S y erions. 
Commc; on n'y regarde pas de 
Ji pres a la campagne, la femme 
de chambre & le valet-Commis 
mangeoiem: a vee nous a la gran
de table. Cela rendit infenJible
mem celui-ci moins timide, ou 
pIutar plus entreprenant. Un au
tre a fa place s'en teroit tenu a 
1a cuitiniere, on n'auroit eleve 
ia pen[ee que jui'qu'a 1a femme 
de chambre; mais lui plus a111-
bitieux forma le defT'ein d'crre 
Ie favori de lafille de [on MaI_ 
tre & de puifer ainfi Ie droit le
gitime de s'cnrichir au depens du 
Public dans Ie plus pur fang d'un 
opulent Maltotier. 

Son triomphe a 1a verite eut 
ete plus glorieux s'il eut ell des 
rivaux a combattre, & que Ia 
place' qu'il vouloit attaqucr etlt 
ite mieux fortifiee qU'eHe ne 

Qvi 
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l'c:~toit. Le Financier & [a femme 
incapables de rout autre [oinque 
de s'enrichir, ou per[uadez que 
lars qU'une fille ne [e garde pa,s 
elle~meme, on feroit en vain 
comme Acriiius les frais d'une 
tour d'airain, laifToient a la leur 
un popvoir deIpotique fur [es 
apas. 11 efl: vrai qu'elle en avoit 
fi peu, qu'il [embloit qU'elle 
n'ellt qu'a [e montrer pour ecar. 
ter par [a laideur Ie galant Ie 
moins degoute. Pour moi , je la 
trouvois fi refpecrable que je ne 
pus avoir qu'une frerile recon
noiifance de mille rendres atten
tions qU'elle avoit pour moi. 
Qland je me mettois en frais de 
lui dire quelque douceur, ce qui 
m'arrivoit rarement, je la fuyois 
auffi-tot pour lui cacher la vio
lence qu'elle auroit vu que- je 
venois de me faire, 

Elle fit tant de demarches inu .. 
tiles pour me plaire) qu"~ la,fin 
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eHe [e laua. de m'agacer j & ra~ 
battant [ur Ie Commis a deux 
mains qui ne lui t:tiCoit que ~rop 
conno'ltrc [on amour par res re
gards, eUe n'oppofa point un 

,nuage aux cmbra[f~m,~ns de ce 
nouvel Ixion. Tandis que moim 
delicat qne moi il poifedoit tran~ 
ql1illement les bOllnes graces l1ue 
j'avois dedaignees, Ie lULlrd 
rn'eng~l;:~l dans une galanterie 
fort propre i donner a un g<l
land Ecolier les elemens da li
bertinage. 
Je m'avifai un foil' de me deguifer 

enElpagnol pour aller au Bal dans 
une grande maifon. Cet habille
rnent con venoit fort a 1a fineffe 
de ma taiUe, & j'etois fi. perfua~ 
de que je pouvois pa{fer pour ce 
qu'on appelle un beau fils, que 
j'affdhi de ne me mafquer qu'en 
entrant dans b [aIle du Bal. 
Des que j'y parus , quelques Da~ 
mes commcncerent a me faire 
des mines. J'y repondis , & pour 
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un novice je ne joUai point IH~l 
mon rolle. Je fis un cou p de ma1-
tre pour mon coup d'dfai. J~ 
for~ai un dc:s plus luperbes nuL 
ques de l'aflemblee a f.1.criher :1. 
I'Idole Efpagnole. C'etoir nne 
Dame verne en Amazone & qui 
avoit un air de Pril1ce£Ie. Elle me 
fixa d'abord & me [crra b main 
en paifant aupres de moi. Je ju
geai que fans quelque ArgLls qui 
l'accompagnoit dIe J:1e s'en feroit· 
peut- etre pas tenue B ,&. je pris 
Ie pard de la [uivre fans afieeca
tion. Elle s'en apper~ut & je CftlS 

remarquer qU'elle mouroit d'en
vie de me parIer.-Je pe me tl'o:m~ 
pois point. Pendant qu'un hOfll
me qui etait avec dIe aHa lui 
chercher des oranges & des biL 
cuits, elk s'approcha de moiavec 
predpitation & me dit fans aUj:rc, 
preambule qlle fi (etois .clifcret 
& capable d'un attachement., .je· 
n'avois qll'i lui dire monnom.& 
nwn ad.reif~. Ce que je .l).e man!", 
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quai pas de f~ire avec emprcf1-: 
ment. En mcme tems je voulus 
lui bai[er la main qU'elle m'a~oit 
tendue, mais elle la retira tort 
vlte '. dans 1a crainte aparem ment 
que ion jalollx ne v1t cette action, 
& un initant apres elle diiparut 
de 1a i~d1e dll Bal. 

On ne {~auroit s'imaginer avec 
quelle impatience & quelle a$i~ 
ution je pa{fai les deux joms iui
vans. Je n'o[ois (ortir de peur de 
ne me pas trouver au 100'is a L11'" 

• I b I iT: 
rIvee du ]vkrcure de rna DeelH:. 
Je me tenois dans mon Bureaa 
ju{qu'a l'heure des fpectacles . 
.A lors j'allois a la Comedie ou a 
rOpera, dans l'efperance d'y 
rencontrer la perionne que je 
cherchois ,) comlLe G j'euiIe dll1~ 
reconnoItre, quoique je ne l'euiJe 
vue que m::l1q'..1ee, j'examinois 
toutes 1es Dames qui paroient 
les premieres loges, & il me fem
blQic quelquefois que parmi des 
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Marqnifes & de's Ducheifes, Je 
demelois la N yn1phe Ql1'i me re
noir au cccnr. J'efperois dU

J 

J~noil~s 
qU'en m'etalant fur Ie theatre 1e 
me ferois remarquer d'elle & 1'0-
bliacrois a me tirer d'inqui6tude. 
Ne~nmoins maIgre la bonne opi~ 
nion que j'avois de mon merire, 
je ne laifiois pas de pen[er aufli 
que mon Amazone bien differenre 
de celle d'Alexandre, pouvoit 
n'avoir eu envie que de [c mo- ' 
quer de l'Efpagnol en Ie faiL-tnt 
[oupirer a 1a mode de [on pays. 

J'etois depuis fix joms dans cet 
ctat violent lorfqu'une bonne 
femme auffimarinale, m.ds morns 
belle que l' Aurore, me fit eveil
ler pour me dire de la fuivre ott 
eUe avoit ordre de me conduire. 
Je devinai bien dequoi il s'agiL 
loit. ]e priai la vieille de me don
ner Ie temps de mrhabiller, & 
quand cela fut fait nous voiU 
tOllS deux dans la rue. Je voulu.5' 
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lui fail'e quelques qucl1:ion fur fa 
malcreffc : N e me parlez point 1-

11onueur, me dit-eUe, & iouffi-ez 
que je marche devant VallS. ]'0 .. 

be'is de pem de perdre par 111)11 

indifcretion pellt.ctre nne fo-rtu
ne brillante. Chemin fai[anr , J.t
tentif a tous les pas de ma COil· 

dl1ctricc, cluquc fois qne je h 
voyois pres de quelque grand 
Hotel, je m'imaginois ql1'elle y 
alloit entrer, & je me trompois 
toujours. Eile s'arreta devant nne 
maifon qui ne s'accordant pas 
avec l'idee que je m'etois faite 
de mon Amazone, ne me parue 
pas devoir ctre [a demeure. J'ai-

•• • , I • 

mal nueux crOlre que c etolt line 
mai(on d'emprunt pour me rece
voir plus lecretement. C'etoit 
pourt::tnr Ia qU'elle fli(oit [on fe
jour ordinaire, & let. magnificence 
qui regnoit au dedans me fit bien
tot oublier 1a moddle aparance 
du dehors. 
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Je tra verfai trors ou qlla.tre~ pie:. 

ces d'un appartement [up'erbe", 
mene meuble; d'on je pa.J.fai da.ns 
une [aIle ou la na.ppe encore'mik 
& un grand debri:1 de verres &. 
de bouteilles me firent juger que 
l'on venoir d'Y' palfer la nuit: a: 
table. De Li.onm'introdui1itdans 
un cabinet 011 je n'entrai qu'en 
tremblant j mais mon tromble' 
etoir afI"ez jufrifi.e par 1a nQuve-au~ 
te de me voir touer un rolle 
d'homme a bonnes fortunes.M:l 
Pnllceffe jllgeam a man air rimide. 
& embarraife que j'a vcis befoia 
qu'on me fac;onnat, en V Quluc 
bien prendre 1a peine pour met ~ 
tre 1a derniere main a man eou
cation. En nOllS feparant notts 
convinmes du jOllr que nous no-us' 
reverri ons , & cUe me fit accep.ter 
m~Igre m~i Ie premier bijou qui 
lUi tomba fous 1a main entre niliHe 
qU:il y avoit fur [a toilette; c'e
tOlt une fort belle tabatiere. d'or .. 
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Je devins genereux a mon tOOl', 

je donnai deux cellS a 1a vieille 
<lui m'avoit amene Ii, & j'appris 
d'cIle pout mon argent que fa 
J1!Ia1treife, a qui je n'avois oie 
marquer 1a moindre curiofitc 1a 
deifus, ctoie une fille de theatre 
honoraire; qU'aprcs avoil' qud
que temps brille fur 1a {cene, 
elle s'ctoit retiree & [e bornoi-t 
fagemenc a ruiner une riche dupe 
qui l'accabloit de pre(ens; que 
ce galant avoit paffe La nuit chez 
eUe avec deux de fes amis, &. 
qu'il avoit falln les porter tons 
trois de la table a leurs carotTes. 

Je {us oblige de rJ.battre un pen 
"de 1a haute ieee que je m'cwis 
faite de mon heroine. Ce n'c£l: pas 
qu'a 1a faeon feu.le dom eUe avoit 
iballche ~ette intrigue ~ ic n'euife 
dtl juger L'linement de fa C(jfidi
tion ; mais il y a rant de femmes 
d'importance qui enehcriiTem: fur 
les avanturieres en fait de debau~ 
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che, que la chofe 'eroir proble.:· 
matique. Si je perdois du core 
de l'honorable, fen etois bien 
dedommage par Ie plaifir d'erre 
aime d'llne perfonne fort aim!:" 
ble & de plus a la mode. Outre 
ceia eUe me facrifioit un illufl:re 
rival, un ham & pui{fanr Sei~ 
gneur, avec qui je n'erois,pas peu 
fier de contraCl:er une eipece de 
confanguinite. 

Le jour que nous avions choHi 
pour une 'feconde entrevue fe 
pa{f'a tres-agreablemenr. Je m'en 
rerournai a mon B'ureau avec une 
monrre d' Angleterre que je ne 
pus encor me defendre d'accep ... 
tel'. II en fut de meme dans tou
res les autres viGtes que je tis ,a 
cette generell[e coquette. Elle me 
forc,a roujours a reeevoir d'elle 
quelql1e bijou , & entr'autres un 
diam:;tnt de mille cellS que je don
nai dix ou dOllze ans apres a mon 
epou[e pour pre[ent de l1oces. 
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~ En quarre ou cinq mois de 

commerce d~H1S cc Perou jc me 
mis 11 bien fond que je commen
~ai a croire que je faiiois b~J.u~ 
coup d'honneur a mon Ma.lrotier 
en daisnant demeurer chez lui. 
Quoiqlle pre(-lue routes res aft-ai
res me paiI1iTcnt par les mains it 
ne pouvoir me ioup~onner de 
m'etre engraiile dans ii m;;lifon) 
puifqu'a proprement parler ~ je 
n'avois ell en maniement que du 
papier & la bouteille a l'encre ; 
c'efi: pourtant de certc maHan, 
de laquelle je ne devois attendre 
'ni bien ni nul, que partir l'orage 
,qui renveda ma fortune pell 10-
lide ~ & qui comme un tourbillol1 
me tran{porta dans une terre 
etrangere, ainG que je vais vous 
Ie dire. 

L'intrigue dll Commis a deux 
'mains mon demi-confrerc, avec 
la fille de Ion Maitre ~ quoiqLle 

:. '" 168~h 
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conduite Jort lccrerement , deve .. 
l10itde jour en jour plus diffidle a 
cacher,&vous VOllS irnaginez bien 
pourquoi. La taille de 1a pauvrc 
enfant [e gatoit a vue d'reil. La 
mere s'en apper<1ut & en avcrtit 
[on mario 115 tinrent tons deux 
confeilH-deffils, & fe gliiEmt une 
l1uit dans la chambre de leur fiUe 
pendantqu'elle dormoit ,ils de .. 
couvrirent ce qu'ils cherchoient 
& fouhaitwiel1t de ne pas [rGU .. 

ver. N buvclle &miferable Ca .. 
lixto , queUe ,honte pour roi de 
voir a nud ton coup·able embon ... 
point expofe aux yeux non de 
fcrnpuleufes compagne£, ,mais 
d 'un pere outrage & d 'une mere 
en furcur! 

En faifant -Gene decouverte ,Ie 
pere eleva la voix & adreffa ces 
paroles a lia· fille d·'un ton 11 haut 
que je les entenclis difiinCl:ement 
de rna chambre llui n'eroit [c-, , L 

parce de celie Ot\ [e paffoit, cette. 
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{cene que par nne foible doifon : 
Infame que tu es, veux_tu done 
nous perdre entierement ? Cc n'c
toit pas ailez de la malheureu
[e affaire d'Abbevillc; il fant 
encore que nous ayons Ie cbagrin 
de donner une nouvelI-.: matiere 
au monde de rire a nos depens. 
Ces mots furent: fuivis d'nne 
gr,ele de fouHlets & de coups de 
poing que la mere fit tornber flIt 
la delinqnanre • qui fe lcnrant re
veiller ii defagreablement fe mit 
apouiTer descris eclatans. Le 
financier plus modere que 1a 
femme, l'elTl'pecha de continuer 
a maItraiter fa fille, a laguellc il 
demanda par qui cUe avoit eu la 
foible1I'e de Fe laiffcr feduire. Elle 
heflta queigue temps a n~pondre, 
nmJgrc la menace gu'on lui fai
foit de lui cairer les bras a coups 
de ba.ton fI elle ne parloit i mais 
{ott qU'elle craign'it que la baiTefTe 
-de fes inclinations r ne lui attira.t 
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Ie chatiment ql1'on lui prome;""" 
toit, fait qu'elle ne fut pas fachee 
de [e veng-er du mepris dont Va
",:-0 is paye mille avances qu'elle 
m'avoit faires, & qu'elle erut 
qu'on m'obliCTeroit a l'epou[er, 

b ~ 

elle eut l'effronterie de dire que 
c'etoit moi qui avoit triomphe 
de fa vertll. 
~elque etonne que je fuHe: de 

l'impudence qu'il y avoit da.ns 
cerre acculatlon, j'ecoutai fort 
attentivement Ie reire d'une [cene 
.qui coml~1en~oit a m'interreffer. 
Je n'en perdis pas un mot. Le 
mari & la femme me pi"odigue
rent des epirhetes qui marquoient 
bien leur reifentiment. 11s n'e
roient embaraifez que de l'eipece 
de vengeance a laquelle ils de
voient s'arrtter. La femme ne 
parloit que d'aifommer, que dOe, 
roiier de coups; mais Ie Malto
t5er moins vif & plus poIitique 
tut d1avis que pour fe delivrer 

d'un. 



,·tie Beauchene. Liv. III. 385 
'd'un monfrre tel que leur fill:::) 
il falloit me la faire cpou[er & 
nOllS abandonner enfuite tous 
deux a notre mauvais defl:in. S'il 
s'avife, di!oit-il, de faire la moin
are refifrance a nos volontez, je 
Ie ferai pourrir dans un cach~ro 

L'e[perance qu'eut l'accuf..1.trice 
que je prcfererois fa poifeffion) 
ql1elql1e [uiet que j'euife de n'en 
etre pas content, a nne priion 
perpetuelle,Ia confoia des coups 
qU'elle avoit reC;l1s. Elle me dit 
Ie Iendemain d'lln air infolent que 
,'ctoit rna faute:G. eUe avoit cte 
rcduite a Ia fikheufe neceffire 
.d'employer un tiers pour me ren~ 
dre fervice maIgre moL ~e res 
parens n'auroient jamais vouiu 
confentir a nous marier tous deux 
fans cette heureufe faute, qu'uu 
;exces d'amour pour moi lui avoit 
faitcommettre. Ceia pouvoit etre 
encore vrai, & cependant telIe 
fut mon ingratitude, que fans lui 

TQmcI. R 



3 ~ 6 AVd11ture5 tift Chevallt, . ., 
tenir compte de fa bonne volonte 
je pris incivilement la liberte de 
la pouifer par les epaules hors de 
mon Bureau, ou elIe avoit eu lao 
hardieife de venir m'annoncer lao 
refolution ou [on pere croit d'u-. 
nir nos defrinees. 

Un moment apres avoir eu avec 
elle cet entretien, je vis parohre 
Ie Maltotier, qui m'adreffa un 
long difcours qu'il avoit prepare.,' 
pour me faire valoir 101. bonte qu'iI 
a voit de vouloir bien Ii vrer fa. 
fille a un avanrurier, au Jieu de 
Ie mettre entre les mains de la 
jufHce pour Ie faire punir comme 
nn !ilborneur de la fille de [on 
maItre. Je lui repondis froide .. 
ment qu'il me prenoit pour un 
autre: que fi [a fille avoit fait un 
faux .pas, .ce n:etoi~ pas moi qui 
Ie 1m ~VOlt faIt falre: que je lao 
trouvOlS plus propre a eteindre 
la concupifcence qu'a l'allumer • , , 
en un mot que n'ayant pas etc; 



'de]JeauchCnt. Liv,III. 3~7 
[on galant, jc ne icrois jJ.mais 
{on epoux. 

L'air dedaigneux d011t je pro. 
non~J.i ces paroles piqua Ie MaI
totier, qui fc faic-tnt violence 
pour me cacher la fureur qui Ie 
dominoit, m~ dit en s'duign:1nt 
de moi : M,)n petit l\1onllcllr, 
Faires Li. defEls vos rdlcxions, & 
ne m'obligcz point 1 VOLlS prouver 
que j'ai encore afTcz de credit: 
pour hl1miIi-:;-r votre fi _'rre. Je lui 
repartis, nlais il r:'cnt'.;ndir PIS, 
que mon pJ.rti h·.,it tout prj, .. , & 
que bien difE:rcnt d;:" pu('11::llX 
qui aimen[ a trOll v~r b:::iogne 
faite, ie r.c voul{Jis pas recncillir 
Ie fruit des peincs de mon pro
ch~lin. 

Le jour f:.~ivan.t Ie Fin 111cier me 
• demanda quelle Ct0ir m.1 rei~)ILl

rion fur ce cp'il m'avoit propofe. 
Je lui repondis C]U~ je ne pOLl

vois en prendre d'autre, que d.; Ie 
prier de [e pourvoir d'un nouveau 

R ij 
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Commis, & d'examiner mes LI-_ 
vres. Voila done, reprit-il , a quoi 
vos ref1exions ant aboud. yen [uis 
fache pour vous. En achevant ces 
mots il me quitta pour aller em
ployer contre rnoi tout [on credit" 
& pour fe venger d'un refus dont, 
i! ne eonnoiifoit pas la juIHce 

II n'y travailla pas en vain: je 
fus arrete deux jours apres dans 
la rue par une troupe d'Archers 
qui vinrent fondre fur moi. J'eus 
beau leur dire que ie n'avois pas 
envie de faire la moindre refifian_ 
ce, ils me fecouerent & me hour.. 
pillerent d'autant plus que eha .. 
que [ecou{Je faifoit tomber dans 
leurs mains, rna tabadere, ma 
montre, au man argent. Ils me 
jetterent cnfuite dans un Fiacre, 
& me conduifirent au Chatelet. 
Avant que d'y arriver, je pris 
gar de que j'avois encore au doigt 
mo~ diamant; heureufement pour 
mal man e[corte ne l'aper~ut; 



·deBeauchent.liv.III. 38, 
point, ce qui m'epargna une fu .. 
rieufe fecouife. Pour Ie fauver des 
griffcs de ces oi[eaux de proye, 
qui font des voleurs privilegies) 
je tis fi bien qu'avec mes dents je 
Ie detachai de I'anneau & Ie gar ... 
dai dans ma bouche. 

Ce qui fans donte avoit deter. 
mine Ie Maltotier a me faire giter 
fi promptement au Chatelet, c'e£l:: 
qu'il avoit apris gu'il en devoir 

-partir inceiTamment un grand 
convoy pour Ie Canada. Je n'eus 
pas en effet Je ch2.grin de cou
cher fur Ia paille; car des Ia nuic 
mcme je fortis de priion pour ctre 
tran[porte a ~ebec avec tous Ies 
110nnctes gens que Ia Cour en
voyoit alors dans cette Colonie. 
~and je [~us que je devois ctre 
de ce voyage involontaire, & gu'il 
fut queftion de [e mettre en che
min, je m'avi[ai pour mes pechez 
de faire Ie retif & de protcfter 
qu'en m'arrctant on s'etoit tro111-

R iij 



39 0 Avantures du Chevdli~r. 
pe ; on fe mocqua de mes platntes, 
& je n'y gaO'nai que des gourma
des ;ou po1r parler plus jufre , les 
Officiers qui avoient ordre de 
.nous conduire eroient payes pour 
ceLl.. Je leur avois ere bien recom .. 
mande. C'efl:: dequoi je m'aper~us 
lors qu'au lieu de me faire alIer a 
pied avec un grand nombre de 
malheureux qu'on menoit com
me moi par force en Canada, on 0 

me fit l'honneur de me mettre 
parmi les perfonnes de difl::incrion, 
je veux dire a vee celles qui fai. 
foient ce voyage en voirure. On 
m'accorda une' place dans une 
charette, ou deux redoutables 
Archers armes de carabines occu
pOient chaque bout & nous te
noient en refp~a. 

Fin au troiJieme Livre 6- dtl 
premier Toml. 
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